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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal , Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximieu , Tibulle, Phèdre. et Publius Syrus.’ Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-“

miers, ce quisera vrai,sauf pourdeux ou trois, des vingt-cinq volumes de la collection ,
a savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se, touchent de très-près , et quelquefois se confondent. Dans l’épi.-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soitla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-telle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, Rode religieuse ct historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poëles qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est auSSi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Entinon peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agnat homines , votum , timar , in , voluptas ,
Gaudia , diaconal, nostri est farrago libelli t .

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

l Tout ce que font les hommes, vœux, crainte, colère, volupté, joie, intrigue, voilala matière de mon livre.

a



                                                                     

n AVERTISSEMENT DÈS ÉDlTEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l“esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclure cequ’on appelle lesmorceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de

llabbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
pois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves, et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-
jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.

Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être
évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, la où la qualité ne nous a [pas paru être du

même côté que le nombre. n l
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, ou, pour m’exprimer avec plus (l’exacti-

tnde, Cains Valérius Catullus, naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enfin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les phi10sophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut difficile d’inspirer le gout des occupations
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
omer l’esprit et polir les mœurs, à des républicains

féroces , accoutumés aux spectacles de sang, ton-
jonrs occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances , comme si le ciel leur eût révélé le secret de

leur destinée.

. Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partint à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeait César toutes les fois qu’il passait par Vérone,
et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’île

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui fit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

Dès ses plus jeunes années, Catulle se rendit à
Rome, où , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée à

l’instruction, les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaient à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectiomter en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. il y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaient de perdre le seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démostltènes, car il
lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Cornélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Vanon . après
avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaîtà ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes, et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du gratumairim le plus scrupuleux. Voilà par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , où

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle où les avait



                                                                     

566 .Conduits le succès de leurs armes et de leur poli-
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention à cultiver les arts de la
paix ainsi que“ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement. grands. Les Scipion , les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J ales-César, fu-
rent à la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se litent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui , de l’aveu de notre poète, lui ren-

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Cornélius-Népos son compatriote,
à qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaltre la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mêmes du savoir , du bon goût et de la véritable po-
litesse, celle de l’esprit et des mœurs ; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-
blablement c’est à ce voyage que la poésie latine fut
redevable de ces grâces naïves et piquantes , de ces
tonmures aimables et faciles , de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs

et les plus libres , de ce bon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle; dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-
limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
fut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbic une de ses
maîtresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire
Apulée, était Clodia , fille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il fit de la mytho.

logie, la connaissance qu’il acquit des beautés de la
langue grecque, et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualillcation de
dorte , que ses contemporains s’accordèrent a lui
donner et que lui confirmèrent les âges suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il ne le fut pas à sa fortune; c’est lui-mème qui prend

soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté , ni la bonne plaisanterie.

Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

NOTICE
ne connut jamaisl’amour ; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

0 di . si vostrum est misereri. aut si quibus mon
Extrema jam ipsa in morte tulistls open ,

Me miserum adspicite. et si vitam purlter egi .
Eripitc banc pestent perniclemque mihi ,

Quæ mihl subrepens iman , ut torpor, in arttu .
Expulit ex omni pectore lætltlas.

a Dieux immortels! si le sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher , si jamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puisant;
u voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vie inno-

a cente et pure, ôtezmoi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et de joie. n

Ce n’est point la le langage d’un poète dont le ta-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’qp amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poële.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement, et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue etpé-

nible, pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère chéri; terre fa-
tale et désastreuse , qui , pour me servir de ses pro-I
prés expressions, avait englouti l’Asie et l’Etirope.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes sensibles s’empresserout toujours de lire,
et qu’elles ne liront jamais sans attendrissement. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement u
que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux
épars et en longs habits de deuil.

Lorsque Catulle revit l’Italie, Rome, dont la des-
tinée était de parcourir , au travers des plus violentes

crises, toutes les formes du gouvernement , et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome était en proie a des factions.
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui , par le haut

degré de puissance où le rival de Pompée était par

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république, s’arma contre laides traitsqnl
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épigramo

mes, qui, pou r me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SU li CATULLE.
lni firent d’éternelles blessures ; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il

ne l’aurait pas due à son caractère, se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table, où , par considération pour Valérius

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de J ulestés
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

lligea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre desliommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Cornélius-Népos
semble le placer a côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poëles de

son siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennent-ils
à le nommer , c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est dû qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à

Mantoue que Catulle à Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner a son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps a la douceur
l’apreté, et une sorte de rudesse a l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poëles ; enfin,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle; aussi les

éditions-que nous en avons renferment-elles des vers
entiers , dont les une y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenio , ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
àearactériser les autres.

Je commence par son ode à Lesbie, traduite du

I surgrec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précé-
dents mémoires, il me suffira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes, lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes. .
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est à quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode; sa version ,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine ;

Et dans les doux transports où mon alme s’égare .
Je n’entends plus ; je tombe en de douce: langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-

mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire
et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doua: transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment où rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautésà ceux quine pouvaient les contem-
pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi

des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, a l’exemple de plusieurs
savants, que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pale que l’herbe dessé-
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chée par les feux de l’été , tremblant de tous ses

membres, couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la

même manière : c’estàcelui que la naturea fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances , et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter a un
amant trompé, trahi, abandonné, le langage d’A-
riadne ou de Didon, d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle :n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout à la fois très-tin et très-
naturel. Pour mettre en état dejuger, je citerai l’ode

(le Catulle en entier.
« Celui-là me parait égaler, et, s’il est possible , sur-

“ passer lesdieux en bonheur, quijouitde ta présence,

a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment
a même où je t’ai vue, ô Lesbie , je n’ai pu retrou-

a ver la parole; ma langue est demeurée immobile,
u un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout a
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : a Ca-
a tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus llo-
a rissants empires. n Je ne sais si je me trompe, mais
cette réflexion soudaine, à la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment où l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me paraît tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poële de nos jours , dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie aiec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu, ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maffei
a donc en tort de prétendre que la dernière strophe

“de cette ode appartenait il un autre morceau de
poésie, ou peut-être à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres , se permirent de mêler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait. échappé a la tourbedes

traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait l la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vit et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice, de

coma Berenices. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici à quelle occasion elle fut composée.

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,

depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égypte,
fit bâtir un temple à sa femme Arsinoé , ou il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Venus Zéphyritis.

Il eut deux enfants, Ptolomée Evergète et Béré-
nice: unis par les liens du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Égypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice, pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait rain.
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat , les disperse , unit l’Asie à l’Égypte,

et revient triomphant dans les bras de Bérénice,
qui, fidèle à son serment, s’empresse de l’aceour

plir. Le lendemain même, la chevelure disparut du
temple ; les recherches furent vaines , on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conon , le plus célèbre des astronomes de son
temps , vraisemblablement gagné par les prêtres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la V ierge, du Lion, de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
n’en avait point encore donné aux étoi’es de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince , entre il

Vierge et le Scorpion.
Callimaque, pour plaire à la reine, mit en rets

l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin , jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de

ce que j’avance, il faut se transporter au temps où
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs

et des opinions de son siècle et de son pays.
On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,

s’aftlige, désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des an-
ciens philosophes, les corps célestes étaient nonsen-
lement animés , mais doués d’une intelligence bien

supérieure à celle de l’homme. Et de quel front les
Egyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de croire
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à cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au

nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-la le vaisseau d’Isis , le Nil et le Delta , c’est-

àodire la figure de la Basse-Egypte? D’ailleurs
avec quelle adresse , pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable, Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit, prend soin de réveiller, d’oc-
cuper et d’intéresser l’amour-propre! il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a en besoin que de se montrer pour.
triompher de ses ennemis etjoindre l’Asie à l’Égypte.

Il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre , frère unique
de Memnon et fils de l’Aurore ,qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés: il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse, Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille, méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, tonte
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les

cieux, celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonins, et l’autre par celui
d’Aratns.

Dans l’impœsibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, filles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près, et
par tant de côtés qu’il rioit être permis de transpor-
ter à l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poële ancien, que

comme un imitateur des anciens poëles.
Le vers pentamètre, qtti, dans tous les autres

poètes latins, est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poètes grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successeurs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, a l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-
chir cette limite pour ne se reposer qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers ; procédé qui,
en donnant plus d’espace à l’harmonie, y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poète ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Grecs ses maltres, de mots
composés, c’est-à-dlre incorporés les uns aux an-

tres , et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,

ce qui donne à son style un air de négligence, d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
mente du cœur, ces affections de l’âme que l’art
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels tonte son autorité ne
put assurer une longue vie , puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre , une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujet à traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-

ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et celui d’Enée; mais dans ces

“24



                                                                     

:70 NOTICEbelles portions de Yeurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’un qui, à l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée ?

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs ?

Du reste, l’épisode d’Ariadne, considéré en lui-

même , et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la
nature.

Étonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne,
pâle, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poële
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange, succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment : The-

sée, Thésée seul remplit toute son âme.

lei le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’île de Crète; ensuite,
pour exprimer d’une manière sensible l’innocence

d’A riadne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
Il la compare au myrte qui croit sur les bords écar»
tés et solitaires de l’Eurotas, ou a la fleur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le mo-
ment même où la fille de Minos vit pour la pre-
mière fuis Thésée, ses regards demeurent suspen-

dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cir«

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie
ici le poële, puissantes divinités, qui mêlez à tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume à tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous fl-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariaduel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotaurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-

noncer.
Cependant, comme on voit au sommet du mont

Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superbes
rameaux, déraciné tout à coup par un ouragan qui
d’un souffle impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen-
tant sans cesse les cornes redoutables dont son large
front est arme, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide aérera
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en

est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait tous les ans à la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eut mis dans
la main un [il qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, ou le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le
courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par-

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,

d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-
ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout a la fois très-animée et très-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qu’Horace en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. ln-
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’où
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et. apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, où, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-
licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de. la vie, elle ne jette plus que de froids

soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-
cations.

Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voila
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait

Catulle. Pour mieux faire sentir ce quej’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions à cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de
nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous Croire trompés. Telle

est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle

lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent
et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Eclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjures et infidèles. Le pr0pre des personnes sen-
sibles et ailligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrentpartout le mailleur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraltre plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
50D propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de
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la mort, ellea brisé, pour le suivre, tous les liens
qui l’attacbaient à une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage

et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accroît encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau? Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles ; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées à étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fraîche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perüdcs, Thésée aborda à la

Crète. En effet, que deviendra-t-elle? sur quelle
espérance pourra-belle appuyer son cœur? retour-
nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. Implorera-telle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

ne pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-
core tout fumant du sang du Minotaure, son fils.
Trou vera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez (le voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies z
Venez, venez, s’écrie-t-elle, entendez mes plain-

tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses prOpres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dans cet. admirable porque, on n’a qu’à com-
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadue avec ceux que Virgile fait tenirà Didon,
et ceux qu’Ovide prête à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Ënéidc est trop connu
pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux où il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire ou se trouve Ariadne.
Il faut avouer en même temps que, partout ou le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle a haute voix; et lorsque la voix
lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les
bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, où elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle est saisie “de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
point de hèle féroce on sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et de sa perfidie.

S’il était possible de former une table ou les pen-

sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succeSsion, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement
et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
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pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, etjusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier à
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même ou il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Celte tragédie finit par un dénoûment heureux :

Bacchus, épris d’amour pour Ariadne, arrive pour
la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes ; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-
tourent de serpents tout vifs; ceux-la, les mains été;
vées, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouve-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe
de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pélc’e; toutes les divinités, a l’excep-

tion d’Apollon et de Latone, s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la
table du festin, les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux : elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille ,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours à leur place , une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des

tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée, entre la pensée et l’expression,

ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen- trollât ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poëtes, a eu le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère (le l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne, et l’approuve par un mouvement

de tète qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les abîmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout à coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans aucun poële latin, à l’exception de Virgile et

d’Horace. -Indépendamment du poème sur les noces de Thé-

tis et de Pelée, nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été,sinon tra-
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours estoil certain que Catulle, comme je l’ai déjà

dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode à sa maîtresse est
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empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres , si Longin
ne nous eût transmis l’original ; que Sapho dut à ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’entin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion, un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui , au jugement des anciens rhéteurs,

caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho , et que n’offrirent plus les meilleurs poétes la-
tins, lorsqu’après avoir marché longtemps sur les

traces des poëles grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrementà eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant , rapide , bruyant et précipité dont le poële a
fait choix , a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite, que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Souchay, dans ses Mémoires surl’élégie et sur

les poëles élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques :questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes, des hymnes , des épithalames, des élégies;
il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui,
le premier, fit présent à sa nation de ce genre de
poésie, et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et [attendrir au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible , mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore à orner l’expression plutôt qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques, c’est-à-dire
à la tragédie et à l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés
dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voilà “les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, ou se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous?

Passons à ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes, ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples ,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets ,et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mèmes; enfin , sans chan-
ger de nom, elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut des lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet, et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. Ils ont donné le nom d’épigramme

simple a celle où la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée , et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée, lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la lin, et

toujours d’une manière spirituelle , piquante et inatv
tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.

Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poètes méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo, et poële presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses , il sacrifiaitaux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent lei plus souvent qu’à faire naître des schismes
et à scandaliser la république des lettres , ne valait-
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il pas mieux mettre ces deux poëles à leur véritable
place , en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir un même nom, n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
trages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagées sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

fleurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet a la pureté du style , à la
délicatesse des tournures et au charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôtà nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons, la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manqtte (le flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule tournure fine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que
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dans nos madrigaux et nos poésies légères, il n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne dolve
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes, les
traits ingénieux épars çà et la, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être, à l’élégance, à la justesse

et à l’accord répandus sur le tottt ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

a la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-

tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maurus cite quelques vers tirés d’un

morceau de poésie quia également péri. Quelques
savants lui ont attribué le Pervigilium Venen’s:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et superflus avec
la sage et vraie richesse, l’afféterie avec la grâce,

et le raffinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Ctris, dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne a Virgile, il n’appartient , se-
lon moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suffit pour résoudre ce problème et faire oes-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et farni-
lieres de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avons avec elles ,
et qui, sans nous rendre plus réservés et plus clims-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer à notre langue le caractère de la circonspec-
tion, de la réserve et de la pudeur.

“00------
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CATULLE.

A qui dédier ce livret nouveau et tout frais poli
à la pierre ponce? A toi,Cornéllus, à toi qui es-
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas, le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés ,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU MOINE“! DE LESBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

comme»: I.

Quoi donc lepidum novum libellum ,
Arida mode pumice expolilum?
Corneli , libi : namque tu solebas
Meus esse aliquid punira nugas,
Jam tum , quum ausus es unus llalorum
0mm: œvum lribus cxplicare «berlin,
Doclis, Jupiter l et laboriosis.
Quart: bube libi, quidquid hoc libelli est ,
Qualecunque : quod , o patrona Virgo,
Plus une manu! perenne socio.

GARDIEN Il.

A!) PASSE REM LESBIÆ.

Passer, delitiæ inca: paellæ,

avec elle, quelle cache dans son sein, qu’elle
agace avec le doigt, et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense , pour alléger sa dou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent l Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme
d’or qui fit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

III.

IL DÉPLORE LA mon un nomma.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous,

Quicum ludere , quem in sinu tenere ,
Quoi primum digitum darc adpetenti,
lit acris sole! inclure morsus :
Quum desiderio mec nitenli
Gamin nescio quid lubetjocari ,1
(Ut solaliolum sui doloris :
Credo, ut lum gravis nequiesont arder j,
Tecum ludere , aient ipse , possem ,
El. lrislis mimi levure curas;
Tain gratum milii , quatn ferunt puellœ
Pernici Iureolum fuisse malum,
Quod zonam soluit dia ligatam.

GARMEN III.

LUCIUS IN mon“; mssmus. a

j Lugetc, o Venues , Cupidincsque,
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hommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! Il était si caressant! il connaissait
sa maîtresse , comme une jeune fille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais , et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt là, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTénare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau! et il était si gracieux,le moineau
que tu m’as ravi! 0 malheur! c’est à cause de

toi, pauvre petit, que les yeux gondés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.

DÉDICACE D’UN NAVIRE.

Amis , voyez ce navire; il fut, à l’en croire,
le plus rapide des esquifs , et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer
à la course. Il Ïdétie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

[ thuantum est hominum venustioruml
Passer mortuus est men: puellœ,
Passer, deliciæ meæ puellœ,
Quem plus illa oculis suis amsbat :
Nain mellitus erat, suamquc norat
lpsam tam bene, quam puella mnlrem :
Nec sese a gremio illius movebat ;
Sed circumsiliens modo hue, modo illuc,
Ad salam dominam usque pipilabat.
Qui nunc il per iter tenebricosum ,
Illuc, unde negant redire quemquam :
At vobis male sil , malm tenebrœ
Orci, qua: omnia belle devorstis :
Tain bellum mihi passerem abstulistis.
0 factum male! 0 miselle passer,
Tua nunc opéra , mon: puellæ

Flendo turgiduli rubcnt ocelli!

CARNEN lV.

DEDICATIO PH ASELI .

Phaselus ille, quem videtis, hospites,
Ait fuisse nsvium celerrimus,
Neque ullius natantis impetum trahis
Neqmsse prœterire, nive palmulis
Optîs foret volare , sive linteo.

Et hoc negat minacis Adriatici
Negsre litus , insulasve Cycladas,

CATULLE.
dont naguère , forêt chevelue, il couronnait les
rivages , troublant du sifflement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu, Amastris, Cytore aux bosquets de
buis, toi’ dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de la qu’à travers les ondes fu-

rieuses , il a ramené son maître, tantôt avant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’oiTrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V.

A LESBIE.

Vivons , ô ma Lesbic , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rbodumve nobilem, horridamve Thracinm,
Propontida, trucemve Ponticum sinum ,
Ubi isle , post Phaselus , antes luit
Comata silva : mm Cytorio injugo
Loquente smpe sibilum edidit coma.
Amaslri Poulina , et Cytore buxifer,
Tibi hæc fuisse et esse rognotissima
Ait Phaselus : ultime ex origine
Tuo stetisse dicit in cacumine,
Tue imbuisse palmulas in æquore ,
Et inde lot per impotentia fréta
“arum tulisse; lœva , sive dexlcra

Vocaret aura , sive utrumque Jupiter
Simul secundus incidisset in pedem;
Neque ulla vola litoralibns Diis
Sibi esse tacts , quum veniret a mari
Novissimo hune ad asque limpidum lacum.
Sed hœc prins lucre z nunc recondita
Senel quiete, seque dodicat tibî ,
Gamelle Castor, et gémelle Castoris.

CABMEN V.

AD LESBIAMD

Vivainus , mea Lesbia, atque amemus,
Rumoresque senum severioruru

’ Omnes unius œstimemus assis.

à Soles occiderc et redire possunt :
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours, mes vers légers immortaliser Flavius et ses
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres, et encore cent et encore mille, et cent
autres encore. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné
tant de baisers.

VI.

A runes.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux, ces coussins partout fou-
les, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes? Je veux dans

Nobis, quem seine] occidit brevis lux,
l, No: est perpétua une dormienda.
Î Da mi basin mille , deinde centum ;
p Dein mille sitars, dein secunda centum ;

4 Dein usque allers mille, deinde centum :
ï Dein ,quuin millia malta fecerimus,
l Conturbabimus illa, ne scismus,

Aut ne quia malus invidere posait,
Quum tentum sciat esse basiorum.

CARMEN VI.

A!) FLAVlUM.

F lavi, delicias tuas Catulle,
Ni sint illspidæ nique inélégantes,

Velles diœre, nec tacere pesses.
Verum marie quid febrir-ulosi

I Scorti diligis z boc pudet fateri.
Nain, te non vides: jaœre necton
Nequidquam tacitutn cubile clamst,
Sertis ac Syrie fugues olive,
Pulviuusque peræque et hic et illic
Attritus, tremulique queue lecti
Argutatie inambulaüoque :

* Nain mi prævalet iste nil lacera.
Cur nunc tam latere exfutala pendu,
Ni tu quid facial ineptiarum?

amours.
vu.

A LBSBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisersil faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astrcs éclairent dans le silence de la nuit les
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses

ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

CATULLE A LUI-MÊME.

InfortunéCatulle, mets un termeà les trans-
ports et ne cherche plus a ressaisir ce qui t’é-
chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une

v jeune fille plus aimée de toi que nulle ne le

Quare quidquid bubes boni malique,
Dic nabis. Vole le ac tues amen-s
Ad cœlum lepido vocare venu.

. GARDIEN VII.

A!) LESBIAM .

Quæris,.quot mihi basîntiones

Tuœ, Lesbie, oint satis superque Y
Quam magnus numerus Lybissæ arena)
Laserpiciferis jacet Cyrenis,
Oraclum Joris inter œstuosi
Et Bstli veteris sacrum sepulerutn ;
Aut quam aidera mulle ,quum tacet nox,
Furtive: bominutn vident ameres :
Tain te basin malta busine,
Vanne satis et super Catulle est,
Quai nec pernumernre curioci
Possint, nec mule fascinare lingua.

CARMIN VIII.

AI) se IPSUM.

Miser Catulle, desinas ineptire,
Et, quod vides puisse, perdilum duces.
F ulsere qnondam candidi tibi noies,

Quutn ventihlns, que paella ducebst -I
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Cc que tu voulais, elle le
voulait aussi. Oui , de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perlide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te ztrouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête ? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

1X.

A VERANNIUS.

Verannius, ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu a les foyers, à tes
dieux pénates, à les frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de [Espagne ,

Amata nobis , quantum amabitur nulle.
lbi illa inulta tam joeosa fiehant,
Quæ tu volebas, nec puella nolebat.
F ulsere vote candiili tibi soles.
Nuncjam illa non vult: tu quoque,impotens,noli;
Nec, quœ fugit, sectare, nec miser vive:
Sed ohslinata mente perler, obdura.
Vale, puellu :jam Catullus nbdurat,
Nec te requiret , nec rogabit invitnm.
At tu dolehis , quum rogaberis nulle,
Scelesta, nocte. Quo: tibi manet vits?
Quis nunc te adibit? quoi videberis belle P
Quem nunc amabis ? quoius esse dieeris?
Quem basiahis Y quoi labelle mordebis?
At tu , Catulle , destinatns obdura.

CARMEN lx.

1m vannures].

Veranni , omnibus e meis amicis
Antislsns mihi millibus trecentis,
Venistine domum ad tuos l’enstes,

Fratresque unanimes, snumqne matrem?
Venisti. 0 mihi nuntii beati!
Visum le inœlumcn, audiemque Hiberum
Narrantem loco, tacla, nations,
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ses contrées , ses hauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou , j’embrasserai ton aimable

visage, je couvrirai tes yeux de baisent)
vous, les plus heureux des mortels, quide
vous est plus joyeux , plus heureux que moi?

X.

SUR LA “nuasse; DE VAllRUS.

Je me promenais , sans but, dans le forum,
lorsqueje rencontrai Varrus, mon cher Varrus,
qui m’entraîna chez l’objet de ses amours. Au

premier coup dlœil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bytliinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient , nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.- Moi , afin (le passer pour plus
heureux que les autres , aux yeux de la belle.
c Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mos est tuus ; applicansque collum,
Jucundum os, oculosque suaviabor.
O quantum est bominum beatiorum.
Quid me lœtius est beatiusvel

GARDIEN X.

DE VAR“! SCORTO.

Verrue me meus ad sucs amures
Visum duxerat e toro otiosum;
Scortillum, ut mihi (nm repente visum est,
Non sone illepidum, nec. invenustum.
“ne ut venimus, ineidere nabis
Sermons: varii : in quibus, quid esset
Jam Bithynie, quomodo le haberet,
Et quonnm mihi profuisset me?
Respondi, id quad eut : nibil asque ipsis,
Nec prœtoribus esse, nec cohorti,
Cur quisqusm caput unctius refend :
Prœsertim quibus esset inrumstor
Prœtor, nec lacent pili cohortem.
At certe Lumen, inquiunt, quad illic
Natum dicitur esse, eompsrasti
Ad lecticatn bonnines : ego, ut pucllæ
Unum me lacet-cm bestiorenl,
Non, inquam, mihi tam fuitinsligtw,

l

l8
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traire , dans cette triste expédition que je n’aie

pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).s

-A ces mots,la bellc,en vraicourtisane: Préte-
les-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Gains Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi , qu’importe; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A ronins sr AURÉLIUS.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’Inde, que baignent au loin , sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincia quod mais incidisset,
Non possem octo humines parare rectos.
At ml nullus crut, neque hic, neque inie,
Fractum qui veteris pcdem grabati
In colle sibi collucare passet.
llicilla; ut decuit cinœdiorem,
Quœso, inquit, mihi, mi Catulle, paullum
lstos commoda; nam vole ad Scrapin
Belon-i. Mane , inquii pucllæ;
lstud, quad mode dixeram me babel-e,
Fugit me ratio : meus sodalis
Cinna est Gains : is sibi paravit.
Vernm, ntrum illius, an mai, quid ad me?
Utor tam bene, qnam mihi par-arim.
Sed tu insulsa male, et molesta vivis,
Per quant non lieet esse negligentem.

CARMEN XI.

AD FUBIUM ET AURELIUM.

Furi et Aureli, comites Catulli,
Sive in entrevues penctrabit Indes ,
Litus ut longe remuante an

Tunditur unda;
Sive in Hircanos, Arabesque molles,
Sen Sauts, sagittiferosque l’arthos,
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embouchures dans la mer qu’il cointe de son
onde;

Soit que, franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles : V,
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour , sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute , comme la fleur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A amaros.

Asinius le Marrucinien, tu fais de la main
gauche, au milieu de la gaîté et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves lesser-
victtcs de tes voisins trop négligents. Cela te
paraît spirituel? tu te trompes, imbécille z

Sive qua septemgeminus colorat
Æquora Nilus;

Sive trans allas gradictur Alpes,
Cmsnris visons monumenta magni,
Gallicum Bhenum, horribilcsque ulti-

mosque Britannos;
Omnia bæc, qnœcumque foret volantas
Cœlituin, tentare simul patati,
l’aura nunciate meus puellæ

Non buna dicta :
Cum suis vivat valeatque mœchis,
Quos simul complexa tenet trecentos,
Nullum amans vere, sed identidem omnium

llia rumpens.
Non meum respectet, ut ante, amorem,
Qui illius culpa eecidit; velut prati

( Ultimi les, prætereunte postqtiam
Tactus anta-0 est.

CARMISN X“.

AD ASlNlUM.

Marrucine Asini, manu sinistra
Non belle satoris in jaco atque vina;
Tollis lintea nsgligentiornm.
Hoc salsnm esse potas? fusil te, inepte, 4
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui, en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou

prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais clest un sou-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots, et toute la
troupe des Jeux et des Ris ; je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Quamvis sordida ros et invcnustn est.
Non credis mihi? Credo Pollioni
Fratri, qui tua furla veI talento
Mutari Velit : est cnim leporum
Disertus puer, se facctiarum.
Quare sut hendecasyllsbos trecentos
Enpecta, nui mihi liuteum remitte,
Quod me non movct œstimaüoue,

Verum est mnemosynon mei sodalis:
Nam sudaria Sæuha ex Hiberis
Miserunt mihi muneri Fabullus
Et Veraunius. “me amem necesse est.

Ut Veranniolum menin et Fabulluiu.

CARNEN XIII.

AD EABULLUIII.

(lambis bene, mi Fabulle, apud me
Paucis, si tibi dii favent, diebus,
Si tecum attuleris bonam atque magnant
Cœnam, non sine candida puella,
Et vino et sale; et omnibus cachinnis.
Hœc si, iuquam, nttuleris, venuslc nostcr,
Cœlabis bene z nam tui Calulli
Plenus saccnlus est aranearum.
Sed contra acnipiea meroa amares,
Sen quid suavius elegantiusve est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable,
c’est-à-dirc des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieuxde
te rendre tout nez des pieds à la tète.

XIV.

A cuves Llcmus.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait,ou
qu’ai-je dit pour que tu m’afiligeasses de cette

foule de poètes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impics! Que si,

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non, ta malice ne passera pas
comme cela : car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires: les Césius, les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nain unguentum dabe, quod meut pueliæ
Dunarunt Venues, Cupidinesque;
Quod tu quum oIfncies, deos rogabis,
Totum ut le faciant, Fabulle, nasum.

CÂIIMEN XIV.

AI) CALVUM LICINIUM .

Ni le plus oculis meis amarem ,
Jueundissime Calve, munere islo
0dissem te odio Vatiniauo ;
Nain quid feci ego, quidve sum loculus,
Cur me toi. male perdercs poetis?
Isti dii main malta dent clienli,
Qui tautum tibi misit impiorum.
Quod si, ut suspicor, bucuovuul ne reperlum
Munua dut tibi Sulla Iiterator;
Non est mi male, sed bene ac beate,
Quod non dispereunt tui labores.
Dii magni, horribilem et sacrum libelium,
Quem tu scilicet ad tuum Catullum
Misti, continuo ut die periret,
Saturnalibua, optimo dierum.
Non, non hoc tibi, salse, sic sbibit;
Nain, si inscrit, ad Iibrariorum
Curram scriuia : Cœsioa, Aquiniua,
Sulfeuum, omnia colligam venelle, 49
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pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
fléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle, exé-
crables poëtes....... S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.

A zonâmes.

Je te recommande à toi, Aurélius , moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et la verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré, où tu vou-
dras, tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’excepte que celui-là;
ce n’est pas trop, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac le bis supplieiis remunernbor.
Vos bine inlerea vslete, abile
lllnc, unde maluln petlem tulislis,
Secli incommoda, pessimi poelæ.

Siqni forte mearum ineptiarunt
Lectores eritis, manusque voslrns
Non horrebitis admovere nobis ,
Pmdicabo ego vos, et inrumabo.

CARNEN XV.

A!) AURELIUM.

Commendo tibi me ac mens nmores,
Aureli : venium polo pudenlem,
III, si quidquam anime tue cupisti,
Quod caslum exprimes, et inlegellunt,
Conserves put-mm tnihi pndice;
Non dico a populo : uiltil veremur
lslos, qui in plait-a mode hue, mode illuc
In re prætercunt sua occttpnli ;
Verum a le moine, Iuoque pane,
lnfesto pueris bonis, malisqne.
Quem tu, qua lubet, ut lubet, movelo
Quantum vis, ubi eril loris paratum.
“une unnm excipio, ut pqu pudenler.
Quod site msla mens, furorque vecors
ln lantam impnlerit, «aleste, culpam,
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grand crime que de dresser tes pièges contre
moi-mème, ah! alors je le plains! malheur à toi !
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice
des adultères , aux raiforts et aux mugils!

XVI.
A analèmes sr A FURIUS.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité ,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure ,
non pas chez les enfants , mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.
A une COLONIE.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton pont

L’t nostrum insidiis eapul harassas;

Ah! tutu le miserum, malique full ,
Quant atlrarlis pedibus, patente porta,
Percurrent raphanique, mugilesque.

GARDIEN XVI.

A!) AUREMUM ET FURIE“.

Pœdienho ego vos, et inrumabo,
Aureli pulbicc , et cinmde Furi;
Qui me ex versiculis meis pulalis ,
Quod siut Inolliculi , pantin pudieum ;
Nain castum esse decet piutn poelnm
lpsum : versirnlos nihil neume en;
Qui lum denique habeul salem se leporem ,
Si sunl molli’culi , ac parum pudici,

lit , quod pruriat . incilare possuul ,
Non dico pueris, sud bis pilosis,
Qui duras nequeunl movere lutnbos.
Vos, quad millia multa basiorum
Legislis, male me marem putatis;
l’ædicabo ego vos, et inrumabo.

GARDIEN XVII.

AD coronaux.

O Colonie , quœ supin ponte luderelongo,
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où tu peux le donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants , et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tête
la première , un de les habitants dans la
boue du lac, à l’endroit oit l’eau est le plus
Sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié a une jeune lille dans la
lieur de son printemps , a une jeune fille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
(le soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? ch bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité , comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

Et salira paratum bubes: sed rereris inepta
Crues pontieuli adsulitantis, inrcdivirus
Ne supinus est, caraque in palude reeumbat;
Sic libi bonus ex tua pons liliidine tint,
ln que tel Salisubsulis sacra suscipiantur;
Munus hoc mihi maximi (la , Colonia , riens.
Quemdam munieipem meum detno vola poule
Ire præcipiletn in lutum , prr caputquc pedesque;
Verum tolius ut heus, putidæque paludis
Livitlissima , tnaximcquc est prol’ttndn venge.

Insulsissimus est homo, nec supit pueri instar
Bimuli, trentain patrie dormientis in ulna.
Quoi quum si! viridissimo nupta liure puella ,
lit puclla tenellulo dulicntior bœdo,
Asserrandn nigerrintis diligentius “via;
Ludere liane sinit, ut lubet , nec pili fneit uni,
Net: se subicmt ex sua parte, sec] vrlntalntts
ln fossa Liguri jacot supernata securi ,
Tantundem omnia sentions, quum si nulla sil nsqtlam,
Talis iste meus stupor nil videt, nihtl audit.
Ipse qui sil, utrum sil, an non sil, id qnoque nescit.
Nunc eum vole de tuo ponte millere pronutn ,
Si pute slolidum repente excilarc veternum ,
lit supinum minium in gravi derelinqucre corna,
Ferrant ut soleam tenaci in rompue mule.

CATUI.LE.

XVIII.

AU DIEU DES JARDINS.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacréquc tu as à Lampsaquc; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
l’Hellespont t’ltonorent d’un culte particulier.

XIX.

nama SUJET.

Jeunes gens, c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est moi qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque année cette rustique chan-
tnière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire :
l’un a soin d’arracher constamment les herbes
et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de Heurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

CIIIMEN XVIII.

au non’ronuu Demi.

“une. lucum tibi detlico, conseeroque, Priape ,
Que dentus tua Latnpsaci est , quaque situ , Priape
Nam le præcipue in suis urbibus colit ora
llellespontia ,cœteris ostreosior cris.

CARMEN XIX.

non-manu DEUS.

“une ego, juvenes, loeum, villulamque palustrem,
’l’ectam viminc junceo, carieisque maniplis ,

Quercus arida , rusliea conformais seruri
Nulrivi , magis et mugis ut beata quotannis :
llujus nem Dntnini colunt me, Deumque talutant ,
Pauperis tngttrii l’atrr liliusque

Aller, assidue COIL’IIS diligentia, ut berlin

Dumosa , asperaque a met) sil remota ancelle;
Alter, par“ ferens manu semper mimera large.
Fiorido mihi punitnr picta velte corolla
Pritnitu, et lenera virens spica mollis twista;
Lutcœ viola: mihi , lulcumquc papaver,
Pullentesqne cururbilœ, et suave oienlia main ; 45



                                                                     

.CATULLE.
VVVWJZ’J 5

lettes ou de pavots dorée, de pâles courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est là qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

XX.

même SUJET.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche , la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. An printemps, il me pare
d’une couronne de fleurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dores par les feux du soleil; en
automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Un pampinea ruhens educata sub umbre.
Sanguine [une etiam mihi (sed taccbitis) arum
Barbatus linit hirculus, cornipesque capella;
Pro quels ennuis honoribua lime necessc Priape
Prmstare, et domini horlulum, vinenmque lueri.
Quare bine, e pueri, males ahstinetc rupinas.
“vinas propo dives est , negligensque I’riapns.
Inde sumile, samits luce deinde vos let-et ipsa.

GABMEN XX.

HORTORUM DEUS.

Ego luce, ego arte Iabricala rustira ,
lige arida , o viator, ecce pupules
Agelluluin hune , sinistra , tute quem vides,
“crique villulaln , Itorlulumque peuprris
Tuer, malasquc furia arceo manus.
Mihi corolle picta vexe ponitur;
Mihi rubens aristo sole fervide;
Itlihi virente dulcis uve patnpine;
Mihique glauca dure oliva frigore.
Meia capella delicala purula
lu urbetn adulte Iacte portal ubera;
Mcisque pingltis agnus ex ovilibus
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ville les mamelles goum-les de lait; et lorsqu’il
vend a la ville l’agneaucngraissé dans mes

. bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève a la vache rougissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’inlligcra. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux, voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A aunâmes.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir, tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : des que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les Façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’al’Iligc maintenant, c’est que mon pauvre

enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domum remillil ære dexteram ;
’I’enerque, lustre mugiente, vaccula

Deum profundit ante lempla sanguineln.
Proin’, violer, hune Doum ver-charia,
illanumque aersum habebis. Iloc tilii expedit;
l’arata namque crus, sine arle mentule.
Velim pol , inquis : al polacre, villicus
Venit :valente eui remisa brachio
Fitista mentule , opta clam dexteræ.

CARMEN XXI.

AD AURELIUM.

Aureli , pater esuritionum ,
Non harutn mode, sed quiet sut Inertie! ,
Aut sunt, ont aliis erunt in mais ,
Pœdicare cupis mens mueras ;
Nee clam : nain simul es , joearis une ,
Ilœres ad lalus , emnia experiris.
Frustra : nain insidias mihi instrueutem
Tungam le prier inrumulione.
Atqui, si id laceras saler, lacerem.
Nultc ipsum id delco, quad esurire

Ahl meus puer, et sitirc disert. Il
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honneur, si-tu ne veux pas cesser après avoir t pas ce qui est dans notre besace de derrière.
passé par mes mains.

XXII.

A h’AthUS.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits ; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal, avec couvertures neuves, charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre, tant il est différent de lui-
méme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous

cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu’il se mêle de vers , plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait (les vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quare desine , dum Iioet pudico;
Ne tinem facies, sed inrumalus.

CABMEN XXII.

AD VAllllUll.

Sulfenus iste, Verre , quem probe nosti,
Homo est venuslus, et dieux et urbanus,
Identque longe plurimos facit versus.
Pute esse ego illi millia ont deoem, aut plum,
Perscripta : nec sic, ut lit, in palimpseste
Relata ; charte: regim, novi libri ,
Novi umbiliri , lora rubra , membrane
Directa plumbo, et pumice omnia æquata.
Hæc quum Iegas, tum hellus iIle et urbanus
Suffenus, unus caprimulgus , eut tosser
Bursa: videtur: lanlum abhorret, ac mutai.
Hue quid putelnns esse? qui mode scurra ,
Aut si quid hoc te tritius, videbalur,
Idem inIiceto est iniicetior rure,
Simul poemata atligit: neqne idem unqunm
Æque est heatus , ac pot-mn quum scribit;
Tain gaudel in se, laurique se ipse miralur.
Nimirum idem omnes l’allimur; neque est quisquam,
Quem non in cliqua re videre SuIIenum
l’anis. Suus quoique attributus est errer;
Sed non viderons mentira: quad in tergo est.

XXII].
A FURlUS.

Furius, tu n’as ni esolave, ni coffre-fort, ni
lit pour les punaises, ni toit pourles araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enlia
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux’encore , celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière, car tu ne

comptes pas dix selles par an, et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas les
doigts, si tu le tenais et le frottais dans tes mains.
Tantd“heureux avantages , Furius , ne doivent
pas être méprisés nicomptés pour peu de chose;

CABMEN XXI“.

A!) FURlUM.

Furi, quoi neque scrvus est, aequo mon ,
Nec cimex, neque araneus , neque ignis;
Verum est et pater, et novera , quorum
Dentes velsilicem cornasse possunt;
Est puIchrc tibicum tue parente,
Et eum conjuge Iignea parentis.
Nue mirum : bene nain valetis omnes ,
Pulchre concoquitis, nihil timetis ,
Non incendia, non graves ruinas,
Non [acta impie , non dolos veneni ,
Non ossus alios perirulorum.
“qui corpora sicciora cornu,
Aut, si quid mugis aridum est, habelis,
Sole, et frigore , et esuritione.
Quare non tibi sit bene ne beate?
A te sudor abest , abcst saliva ,
Mucusque, et muta pituite nasi.
llano ad munditicm adde mnndiorem,
Quod calus tibi puriorsaliIIo est,
Net: toto decies cacas in anna;
Atque id durius est isba et lapillis,
Quod tu si manibus teras, Iricesque,
Non unquam digitum inquinare possis.
“tec tu commoda tam beat: , Furi,
Noli spernere , nec putares Pll’t’Îi
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cesse de demander, comme tu fais , cent sers-
teroes, tu es assez heureux.

XXlV.

au mon JUVENTIUS.

O la lieur des Juventius présents , passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-
fort.

XXV.

A manus.

Débauché Thallus, plus mon que le poil d’un

lapin , la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; T hallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaît l’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sélabe et mes

Et sesterlia , que: solen, prerari
Centum daine, nain sut en beatus.

CAllMEN XXIV.

A!) Juvmxïwu PUERUM.

0 qui Iloaculus en Juventiorum , I
Non horum modo, set! quot nul. Iuerunt,
Aut postbac eliis erunt in zinnia ,
Mallem divitial mihi dedisses
Isti, quoi niaque. servus est, neque area,
Quam sic te sinereI ab illo nmari.
Qui? non est homo bellus? inquies. Est :
Set! hello huic neque servus est, neque area.
“me tu , quam lubet, ahjice elevaque :
Net: servum lumen ille habet , neque arum.

CABRIEN XXV.

AI) TIIALLL’M .

Vel suscris medullula , tel imuln oricilla,
Vel pene languido sentis, situque araucoso;
ldemque Thalle , turbida rapncior procelln ,
Quum de via Inulier aves ostendit oscitantes;
Ilemitle pallium utihi meum, quad involasli,
Sudariumque sœtnluun , entournphosque thyms,

/ Cinmde Thalle , mollior cuniculi capillo,
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peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de tes
mains gluantes de larron , et rends-le moi, situ
ne veux pas avoir tes côtes délicates et tes fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas t’agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.
A FURIL’S.

F urius , ma villa n’est exposée ni au souffle
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’Apéliote, mais à quinze mille
deux cents sesterces hypothéqués sur elles. 0
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.

A son acumen.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, fléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

Inepte, que: palan: soles habere, Magnum avita.
Quœ nunc tuis ab unguibus reglutina et remitte :
Ne laneum lutusculum , natesque mollicellas,
lnusta turpiter tibi Ilagella conscribillent ,
Et insolenler œstues , valut minuta magno
Deprensa navis in mari, vesanieute vente.

CARMEN XXVI.

AD FURIUM.

Furi, villula nostra non ad Austri
Flatus opposite est, nec ad Favoni ,
Nec sœvi Boreæ, nul Apeliolœ ,

Verum ad millia quindecim et ducentos.
0 ventum horribilem nique pestilentem I

CARMEN XXVII.

A!) POCILLATOREM PUEBUM.

Minister veluli, puer, Folcrni,
luger mi calices amurions ;
[il lex l’esthumim jubet magistrœ,

Ebriosa avina ebriosioria.
At vos , quo lubet, hineabite Iymphœ,
Viui pernicies , et ad severos

h litigante: hic menas est Thyoninnus.
23’
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A VERANNIUS ET A FABULLUS.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage léger et commode àporter, bon Veran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a?
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMcmmius!

tu as bien à loisir prolongé [ignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce queje vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été
les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus!

XXIX. , ”

connu: ennui.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a. perdu tonte pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CARMEN XXVIII.

au VERANNIUM ET FABULLUM.

l’ironie comites, cohors incuit,

Aptin Iarcinnlis et expeditis,
Veranni optime , tuque , mi Fabulle ;
Quid rerum gel-nia? satine cum isto
Vappa , frigoraqne et fumem tulistis?
Ecquidnam in tabuns peut lueelli
Expenlum? ut mihi , qui meum secntus
Prætorem , refero datum lucello;
0 Memmil bene me, ac diu supinum
Tata ista trabe lentns inrumasti.
Sed , quantum video, pari fuistis
Caen; nam nihilo minore verpn
Parti catis. Pele nobiles arnicas.
At vobis main malta Dii Banque
Dent, opprobria Romuli Retnique.

GARDIEN XXIX.

IN CÆSAREM.

Qui: hoc potest videre, qui: potest pali ,
Nisi impudicus , et varan, et aleo,
Mamnmm habere, quad Comata Galliu
“cheba! uncti et ultime Britannia?

ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de les dé-
bauches, dévorât deux outrois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
ile de l’Occident?- Qu’est-ce? répond ta mal-

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose

en plaisirs. A-t-il englouti si peu de chose? Pour
début, il a dilapide les biens (le son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le ’l’age

aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A ALPHÉNUS.

Ingrat Alphénus, parjure, toi qui brises les

Cinæde Romule , lame videbis et fera?
En impudicus , et vomi , et aleo.
Et ille nunc nuperbul et supariluens
Perambulabit omnium cubilia,
Ut albulus columbus, ont Adoneus?
Cinuede Romule, lune videbis et fores?
Es impudicus , et vous, et alan.
Eone nomine , lmperctor unie: .
Fuisti in ultime Occidentia insulta ,
Ut iota vautra diffututa mentule
Dueentiec commet , attractantes?
Quid est ? ait sinistra libenlitas,
Parum expatruit; an purulai belluatn! est ?
l’aterna prima lancinata sunl bouc;
Secunda prœda Poulina : inde tel-tic
Hibera, quum soit amnis nurifer Tamis.
llunc, Gallim , ümetis, et Britanniæ!
Quid hune, malum, fovetis? lut quid hic point,
Nisi uncta devorure patrimonia ?
Boue nomine , lmpentor unies ,
Socer generqne perdidistis mais î

CABMEN XXX.

au ALPHENUM.

Alphene immemor nique unanimin [alse schlittas,
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liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les (lieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant , toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies tes promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
lée, et tes remords trop tardifs me vengeront
de la perfidie.

XXXI.

A LA mesquins DE smuto.

Avec uelle joie je te revois, Sirmio, avec
quel bouleur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

Jam le nil miserai, dure, lui dulcis nmicnli;
hm me prodere, jam non dubilas fullere, perfide!
Net: farta impia fallacum hominum cœlicolis placent;
Quo: tu negligis, ac me miserum descris in malis.
Eheul quid facial)! dehinc homines,quoivehahcaut (idem?
Certe tute jubebas animant tradere, inique, me
lnducens in amorem, quasi tuts omuia ml forent.
Idem nunc retrabis te, ne tua dicta oinnia factaque
Ventes irrita ferre, et nehulas serins sinis.

“ Si tu oblitus es, ut Dii meminerunl, meminit Fides;
Quœ, le ut pœuiteat postmodo facti, faciet, lui.

GARDIEN XXXI.

au SIRMIONEM PENINSULAM.

Peninsularum, Sirmio, insulnrumque
Ouelle, quascunque in liquenlibus unguis ,
Marique rasta fert uterque Neptunus;
Quum le libenter, qunmque hotus invisol
Vin ml ipse credens Thyniam atque Bithynos
Liqnisse campos , et videra le in tuto.
0 quid solutis est beatius curie?
Quum mens onus reponit, ne peregrino
Lahore [ensi venitnus larern ad nostrnm,
Desideratoque acquiescimus 18th-
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon-
heur suffit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio ! salut! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvons aussi
réjouissez-vous , eauxlimpides du lacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse l

XXXIII.

A IPSITHILLA.

Au nom de l’amour, douce Ipsithilla , mes
délices, charme de ma vie, accorde-moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu me l’accordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir ; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un bon
dîner, je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

comme LES vitamines.

O le plus habile des voleurs de bains l Volum-

Iloc est, quod unum est pro laboribus (lutin.
Salve, o vennsta Sirmio! atque hem gaude;
Gnudete, vasque Lydia: locus undœ ;
Il idete quidquid est domi cachinnorum.

GARMEN XXXII.

AD musulman.
Amabo, inca dulcis Ipsithilla,
Men: deliciœ , mei lcpores,
Jube ad le reniant meridiatum.
Quod sijusseris, illud adjuvante,
Ne quis liminis obseret labellnm,
Neu tibi lubeat foras abire;
Sed demi maneas, paresque nabis
Novem continuas fututiones.
Verum, si quid ages, slalim jubeto,
Nain pransus jasse, et salui- supions
Pertundo tunicamque, palliumque.

GARDIEN XXXIV

IN TlBEà’NiOS

O forum optime balncariorn’

%.



                                                                     

588 CATULLE.nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un Toi, qui mesures le cercle de l’année dans
dont la main est plus souillée; l’autre dont le ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
derrière est plus vorace,que ncvousexilez-vous moissons la grange du laboureur;
dans quelque plage désolée? puisque les ra- Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-
pines du.père sont connues de tous, et que les rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha- toujours, ton appui tutélaire à l’antique race

lands. de Romulus.XXXIV. ’ XX“-
vme EN L’HONNEUR DE DIANE INVITATION A “au”.“ * * ’ Parlez, mes tablettes, allez direà Cécilius, le

Nous qui sommes voués au culte de Diane, tendre poële, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste, la douvelle-Côme et les rives de Larius pour
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses venir à Véronne; car je veux déposer dans

louanges, son sein quelques confidences d’un de nos amis
O puissante tille de Latone et du grand J u- communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

piler , toi que ta mère enfanta sous les oliviers vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-

de Délos; lerait mille fois; quand bien même, suspendue
Toi, destinée en naissant à régner sur les à son cou , elle le supplierait de différer, elle

monts, sur lesforéts verdoyantes,sur les mys- qui brûle pour lui du plus ardent amour, si
terieux bocages et les fleuves aux flots reten- l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

lissants; la consume depuis le jour ou elle lut les pre-Toi que les femmes invoquent comme une micrs vers du poème de Cécilius en l’honneur
autre Lucine , dans les douleurs de l’enfanle- de Dindymène. J’excuse ton délire, jeune fille,
ment ; puissante Hécatc , toi à qui le soleil plus savante que la muse de Lesbos. C’est

prête sa lumière; en effet un bel ouvrage que le poème entre-

Vibenni pater, et einæde lili ; Motions iter annuum,
Nam dextre pater inquinatiore, Bastien agricole: bonis
Culo filins est voraciore; Tecta frugibus exploit.
Cur non essilium malalque in oras si; quocunque placet (mi
Mis? quandoquidcin patris rapina! Sanaa nomine, nomunque
Nota: snnt populo, et mates pilons, Antiquam, ut solin es, buna
Fili, non potes asse venditare. Sospites ope galium.

“AMEN mm“ ammis xxxv;
A!) MANA“.

cÆClLIUM INVITAT.

Diana: sumusin lide ’
Puellæ, et pueri intègri; - Poche tenora, Ineo soda“ ,
Diamant pueri integri, V clim Cœeilio, papyre, dicas,
Puellæque canamus. Veronam veniat, Novi relinquens

O Latonia , Inaximi Comi menin, Lariumque litus’7
Magna progcnies lotis, Nain quasdam vole cogitations
Quam mater pmpe Deliam Amici aeeipiat sui, meique.
Deposivit olivnin ; Quare, si sapiet, viam vorabit,

Montiuin domina ut fores, i Quamvis candida millies puella
Silvarumque VÎI’EI’IÜUI“, Eunlem revocet, manusque collu
Saltuumque reconditorum, Ambas injiciens, roget morari;
Amniumque sonantum. Quæ nunc, si milii Vera nuntianlur,

I Tu Lucina dolentibus lllum deperil impotente amore.
Q???“ Hf“ PUETPQIÎS; Nain, que tempore legit inchoatam
Nm “1’?”de Trit’ia, 0l BOÜIO es Dindymi dominant, ex eo misellm

Mamumm hpine Luna. lgnes interiorem eduut medullem.
HnbebnlunCil-su, Dea, menstrue lgnoscotihiSapphica, paella, 46



                                                                     

CATULLE.
pris par Cécilius en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVI .

CONTRE LES ANNALES DE VOLUMUS.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poële pour les offrir en
holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien , les plus
détestables vers! et des! bien là ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! fille de
l’Océan, qui sanctifies par ton séjour l’llalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium, l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-’

copte ce vœu, s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous, allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa doctior : est enim venuste
Magna Cœcilio inchoata mater.

CARMEN XXXVI.

ne ANNALES vous“.

v Annales Volusi, escala chuta,
Votum solvite pro mes paella;
Nom sanctus Veneri, Cupidinique
Vovit, si sibi restitutus essem,
Desissemque truces vibrare iambes ,
Eleetissima pessimi postas
Scripts tardipedi Deo daturam
Infelicibus ustulanda lignis :
Et hæc pessima se puella vidit
Jocose et lepide voverc Divis.
None, o cæruleo cranta ponto,
Qui: sanctum ldnlium , Syrosquc apertes,
Quæque Aneona , Cnidumqno arundinosam
Colis, qumque Amathunta, qua-que Golgos,
Quzeque Dunachium, Adrian tabernam;
Acceptum face, redditumqne votum,
Si non inlepidum , risque invenustum est.
ltt vos interea venite in ignem,
Pleni ruris et inlicetiarum ,
Annales Volusi , cants charte.
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XXXYII.

aux uxmruûs plus morus LIEU.

Taverne de débauche, la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux
les tristes habitués pensent --ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont la cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je nloserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette fille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibé-
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par liu-
rine, à la mode ibérienne.

CARMEN XXXVII.

AD CONTUBERNALES

Sala! taberns, vasque contubernales ,
A pileatis nona fratribus pila,
Salis putatis esse mentules vobis?
Solis lieere quidquid est put-“arum

Confutuere, et putare cæteros hireos?
Au , continenter quod sedetis insulsi
Centum, nut ducenti, non putatis ausurum
Me uns ducentos inrumare sessores?
Atqui patate z namque totius vobis
Frontem tabernœ scipionibus seribam.
Puella nam men, qua: mec sinu fugit,
Amata tantum, quantum amabitur nulla ,
Pro qua mihi sunt magna bella pugnata ,
Consedit istic. “mettent beatique

0mnes amatis : et quidam, quad indignum est,
0mnes pusilli , et semitarii mœcbi;
Tu præter omnes une de capillatis
Cuniculosœ Celtiberiæ lili ,

Egnati, opnca , qucm bonum facit barba
Et dens hibera delricatus urina.



                                                                     

XXXVIlI.

A CORNlFlClL’S.

Ton ami Catulle est malheureux, Cornilicius;
oui, par IlerCuIe, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi, pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Écris-moi donc
quelques mots de consolation ; mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

comme EGNATlUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours, Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est , je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût. ll fautdonc queje le donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étruriennc, ou de Lanuviuul , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CARMEN XXXVIH.

au CORNIFICIUM-

Male est , Comillei , tue Catulle,
Mule est , me hercule , et laboriose,
Et magie mugis in (lies et boras;
Quem tu, qnod minimum faeilliinumquc est,
Qua solatus es adlocutione?
lraseor tihi. Sic maos amorce?
Panllum quid lubet adlocutionis ,
Mœstius lacrimis Simonideis.

CARMEN XXXIX.

IN EGNATIUM.

Egnalius , quod candides habet (lentes,
Renidet usquequaque : sen ad rai ventum est
Subsellium, quum orator exeilat fletum,
Renidet iIle ; seu pii ad rogum till
Lugetur, orba qnum flet unieum mater,
Benidetille : quidquid est , ubieunque est,
Quodcunque agit, renidet. Houe babel morhum ,

i Neque eleganlein , ut arbitrer, ncque urbnnum.
Quare monendus es mihi , bene Egnati;
Si urbanus esses, ont Sabinus, aut Tiburs,
Aut pastus Uinber, eut obesus Etruscus,

CATULLE.
de l’Italie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que ce soit enlia où
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours ; car rien n’est
plus sotqu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien:
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille

qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus les dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Bavidus, te précipite
tête baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
àton bonheur l’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu medé-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLl.

CONTRE LA llAlTnESSE DE MAMURRA.

A-t-elle bien sa raison cette lille qu’on se passe

Aut Lanuvinus aler atque dentalus,
Aut Transpadanus , ut mecs quoque attingam,
Aut quilibet, qui puriter lavit (lentes;
Tamen renidere usquequaque te nollem;

-- Nam risu inepte ros ineptior nulle est.
Nunc Celtiher en t Celliberia in terra ,
Quod quisquc minxit, hoc solet sibi mana
Dentcm , talque russam delrienre gingivam;
[il quo iste venter expolitior dans est,
lloc te emplius bibisse prœdicet loti.

CARMEN xt.

AD RAVIDUM.

Quœnam le molo mens, miselle “avide,

Agit prœcipitem in mecs iambes?
Quis Deus tibi non bene stimulus
Vecordem parut excitera rixnm?
Anne ut pervenins in ora volgi ’!

Quid vis? qualuhet esse notas optas?
Erin z quandoquidem moos amorce
Cum longe voluisli amure puma.

CARMEN XLl.

IN anneau remuas].
Anne sana illa puella dclututa



                                                                     

CATULLE.
et serepasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de F ormies ! Parents qu’elle inté-
resse g conVoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII.
comme can-ra l un ratina.

Accourez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble, et ouvrir, pour’rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourezola et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes ; rends-nous
nos tablottes,catin pourrie; tu n’en tiens compte.
0 fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez: s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé , faisons rougir

son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Tota ? millin me decem poposcit;
luta turpiculo puelln naso,
Decoctoris amies Formiani.
Propinqui, quibus est puella curœ ,
Amicos medicosque convocate;
Non est sans puclla; nec rogare
Qualis sit solct hœc imaginosunt.

CARMEN XLII.

IN QUAMDAM.

Adeste, hendecasyllabi , quot estis
Omnes undique, quotquot estis omnes.
Jocum me putat esse mœcha turpis,
Et magot mihi vostra reddituram
Pugillaria , si pali poteslis.
Persequsmur cam , et retlagitemus.
Qnœ sil, quæritis? illa , quam videtis
Turpe incedere, mimice ac moleste
Rideatem caluli ore gallicani.
Circumsistite eam , et reilagitate :
Mesclun putida, redde codicillos;
Redde, pntida mœcba, codicillos.
Non assis lacis? 0 lutum, lupanar,
Aut si perdilius potest quid esse!
Sed non est tauien hoc satis pntandum.
Quodsi non aliud pote est, rnborem
Ferreo canis csprimamns ore.
Conclmnste iterum nltiore voce :
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de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être: Chaste et pure jeune
tille, rends-nous nos tablettes. -

’XLIll.

CONTRE LA lAlTRESSE ne sans“.

Salut, jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs,ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
La province te trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! O siècle insensé et grossier!

XLIV.
AV sa TERRE.

0 mon domaine! sabin ou tiburtin, car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin , je
suis allé volontiers dans ta retraite, et j’ai chassé

de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justement attirée par mon goût pour les festins

Mœcha putidu, redde codicillos,
Redde, putida musclas, codicilles.
Sed nil prolicimus, nihil movetur.
Mutanda est ratio, modusque vobis,
Si quid proticere amplius potentia z
Pudica et proba, redde codicilles.

CARNEN XLIII.

IN “nous routant.

Salve, nec minime paella naso,
Ncc hello pede, nec aigris ocellis,
Nec longis digitis, nec ore sicco,
Nu: sans nimis elegante lingua ,
Demotoris amies Formiani.
Ten’ provincis narrat esse bellam ?

Terum Lesbis nostrs comparatur?
-- 0 seclum insipiens et inlicctuml

CARRIER! XLIV.

au renoms.

O funde nostcr, sen Sabine, seu Tiburs,
Nam te esse Tiburtem antumant, quibus non est
Cordi Catullum lœdere : et quibus cordi est,
Quovis Sahinum pignon esse contendunt :
Sed seu Sabine, sive verius Tiburs,
Fui libentcr in tua suburbana
Villa, malamque pecten: expuli tussim 7
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somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empoi-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce que je me sois refugié dans ton sein ,
et rétabli par le repos etles drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-mème, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

sont: m saprmus.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a 0 mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant. qu’amant peut

aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’lnde brûlante , exposé à la
fureur des lions dévorants. t Il dit ;et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son
serment.

Alors Acme’, la tète doucement inclinée, et

Non immerenti quam mihi meus venter,
Dum sumptuosas appeto, (ledit, cœnas.
Nam, Sextiauus dum vole esse eonviva,
Orationem in Antium petitorem
Plenam veueni et pestilentiæ legit.
Bic me gravedo frigida , et frequens tussis
Quassavit, usquedum in tunm sinum fugi,
Et me recuravi olioque et urticn.
Quare refeelus maximas tibi grates
Ago, meum quodnon es ulta peeealum.
Née depreeor jam, si nefariu scripta
Sexli recepso, quia gravedinom et tussim
Non mi , sed ipai Sextio ferat frigus ,
Qui tune vocal me, quum malum legit librum.

CARMEN XLV.

DE AC)“: ET saumura.

Armen Septimius, sues amores,
Tenens in gremio : Men, inquit, Aeme ,
Ni te pet-dite une, nique aman porro
Omnea sum assidue paratns aunes,
Quantum qui pote plurimum perire;
Solus in Libye, lndiave tosta,
Cæsio veniam obvins leoni.
Hoc ut dixit, Amor, sinistram ut ante,
Dextram stemait approbationem.

CATULLE.
pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : t Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui
coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. a Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé

à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus?

XLVI.

LE RETOUR DU PRINTEIII’S.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents fougeux de l’équinoxe

se taisent devant le souflle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-
lante Nicée. Vole vers les superbes cités de
l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

At Acme leviter capot rellectens,
El. dulcis pueri ebrios ocelles
lllo purpureo ore suaviata,
Sic, inquit, men vita, Septimillc,
lluie une domino usque serviamus,
Ut multo mihi major acriorque
Ignis mollibus ardet in medullis.
lloe ut dixit, Amer, sinistram ut ante,
Dextram sternuit npprobationem.
Nune ab auspieio bono profecti ,
Muluis mimis amant, amantur.
Unam Scptimius misellus Acmen
Mavolt, quam Syrias Britanniasque;
Une in Septimio lidclis Acme
Facit delicias, libidinesque.
Quia ullos homines bestion-s
Vidit? quis Venerem auspicatiorem?

CARNEN XLVI.

au se IPSUM DE ADI’ENTU “IRIS.

- Jam ver egelidos referl tepores,
hm cœli l’uror æquinoclialis .
Jucundis Zephyri silescit amis.
Linquantur Phrygii, Catulle, eampi,
Niœœque ager uber mstuosœ.

Ad clans Arias volemus urbes. 5
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brûle de s’élancer en liberté. Déjà tes pieds

s“apprétent à commencer ce beau voyage. Adieu

donc, mes amis; adieu, douce réunion ! Diverses

routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLVI].

A PORCIUS ET SOCRATION.

Porcins et Socration, instruments des rapines
de Pison , iléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI“.

A JUVENTIUS.

Ah ! s’il mlélait permis, Jnventius, de baiser

les yeux si” doux, trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

Jam mens prætrepidans ave! “gui ;
hm læli studio pedee vigucunt.
0 dulœs comitum valeta costus ,
Longe quos simul a domo profeclos
Diverse variœ vite reportant.

CARMEN XLVII.

A!) mucron m socaanom-zn.

Paroi et Soeralion, dnœ sinistra:
Pisonis, stables famesque Memmi;
Vos Veranniolo meo et Fabulio
Verpul prœposuii Priapns ille?
Vos convivin laula sumpluose
De die faeilis; mei nodales
Quœrunt in triviis vocations?

CARMEN XLVlll.

au mmm-mn.
Mellilos coulon tous, Juvenü,

Si quia me pinai nuque banian ,
[laque ad millia basiem lreoenta,
Nec unqnain salurnm inde cor futnrum est;
Non si densior aridis aristis
Sil nostras legos osculationis,
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XLlX.

A n. r. CICÉRON.

0 toi! le plus éloquent des fils de Romulus,
de tous ceux qui sont , qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle, le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LICINIUS.

Hier, Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étions convenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous, s’escri-
mant. envers badins, traitait Lantôtun sujet, lan-
tôt un autre, et payait son tribut , animéparle
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de la gaité, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CABMEN XLIX.

A!) M. T. CICERONEM.

Disertissime Romuli nepolnm
Quoi. anal, quoique lucre, Marco Tulli,
Quoique pool alii. erunt in nuais;
Gratins tibi maximas Catullus
“Agit, pessimns omnium pneu ;

Tante pessimus omnium poela ,
Quauto tu oplÎmlll omnium patronna.

CARMEN L.

au mormon.

Hesterno, Lieini, die oliosi
Mnllum lnsimns in meis tabellis ,
Ut comment esse; delicatos
Scribens versiculos niaque natrum ,
Ludobal numero mode boc, modo illec,
lieddens mnlua per jocum nique vinum. s
Alque illinc abii , (ne lepore
lncensus, Lirini, fareiiisque ,
Ut nec me miserum cibns juveret,
Nec somnue legeret quiete ocellos ,
Sed loto indomitus furore leeto

Vemrer, cnpiens videre lucem, 42



                                                                     

394 CATULLE.

appelant de tous mes vœux le retour de la grands rois et les empires les plus florissants.
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
iin,e’puise’ delassitude,je suis retombé presque

mourant sur m0n lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, alin (le te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme“, dédaigner mes vœiIX , ou crains

que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

Li .

A LESBIE.

ll est l’égal d’un dieu, ilest plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dleux, celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit deucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent d’un

Voile épais. ,L’oisiveté le sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plats trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loquercr, simulque ut essem.
At deicsss tabors membra postquam
Semimortua lectulo jacebant,
Hou, jucunde, tibi poema fat-i ,
Ex quoperspieercs meum dolorem.
Nunc andin, cave, sis; procesquc nostras,
Oramus, rave despuas, ocelle,
Ne pœnas Nemesis reposent a te;
Est vehemens beu; hedera liane cuvela.

CARMEN LI.

au nasaux.

llle mihi par esse Des videtur,
llle, si fus est, superons Divas,
Qui sedens advenus itentidem le

Spectat et audit
Dulac ridentem , misero quod omncs
Eripit sensus mibi : nam simul le,
Lesbia, adspexi , nihil est super mi

Lingua sed toi-pet 1 tennis sub artus
Flamma dimannt z sonitu suopte
Tintinnnt aures ; gamina leguntur

Lamina noctc.
Otium, Catulle, tibi molestum est;
Otio exsultas, nimiumquc gestis;

Lll.
son srnuua ET Humus.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nouius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls.
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

Lili.
n’en QUIDAM ET ne camus.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil«
leuse éIOqueuoe les crimes de Vatinius , d’eu-
teudre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

LIV.
A CÉSAR.

O rustre de César, je voudrais que toi et Fut-
filius , ce vieux retors, vous eussiez de la répu-
gnance, sinon pour leurs personnes tout eu-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Otlton ,
pour les cuisses mal lavées de Vettius , [marles

Otium et seau prius, et bastas
Posdidit tubes.

CARMEN Lll.

AD SE IPSUM DE STRUMA ET VATINIO.

“- Quid est, Catulle, quid mutatis emori ?
Sella in amuli Struma Nouius Mulet;
Par consulatum pejerat Vatinius.
Quid est, Catulle, quid moraria emorl ?

CARMEN Llll.

DE QUODAM ET CAL“).

ltisi nescio quem modo in corons,
Qui , quum mirliton Vatiniana
Meus crimiua Calvus explicasset,
Admirans ait bœc, manusque tallons:
Dii magni , salaputium disertuml

CARMEN Liv.

au CANARIS].

Othonis caput oppida pusillum,
Vetti, maties, semilauta entra ,
Subtile et love peditum Libonia ,

Si non omnia, displicerc vellemj .I
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vents indiscrets de Liban. Facile-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A camâmes.

Dis-moi , de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne te fâche pas, ou le caches-tu?
Je t’ai cherché partout, au Champ-dealais,
au Cirque, dans les tavernes, dansle temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes les jolies
filles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant ,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin, découvrir ta retraite, c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,

- mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous Où il faut te chercher désormais;
allons, ose te confier à ton ami : parais en-
fin à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Sita langue reste ainsi
fixée à ton palais , tu perds tout le fruit de les
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi , et Ful’lîlio ænchœclo.

lrasœre ilerum mais iambis
lmmerenlibus, uniœ lmperalor.

CAMIEN LV.

au CAMBRIUM.

Onmus, si forlc non moleslum est,
Demonslres obi sinf. tua.- tenebrœ.
Te quæsivimus in minore Campo,
Te in circo, te in omnibus libellis ,
Te in temple superi Jovis sacrale,
ln Magni simul nmbulatione;
Femellas omnes, amice, prendi ,
Quas voltu vidi lumen sereno;
“un vel le sic ipse llogitabsm 2
Camerium mihi, pessimœ paellœ.
Quædam inquit, nudum sinum reducens ,
En hic in rosois latet papillis.
Sed le jam ferre Herculei labos est.
Tanto te in faste negas, nmioe. ’
Dic nohis, ahi sis futurus : ede,
Audacfcr committe, credo luci.
Nurn le lacteolœ tenant put-“æ?

Si linguam clauso (eues in ore,
Fruclus projicies smoris omnes;

Â Verbe” gaudet Venus loqucla.
Val, si vis, licet obseres palatum,
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux (le Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs ;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A cuon.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton ;
digne de tes oreilles et de ton rire! Ris autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune fille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LVll.

course araucans ET cizsm.

Ces deux misérables débauchés de Mamurrn

et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’ê-

Dum voslri sim parliceps amaril.
Non cuslossi linger ille Creluln ,
Non si Pegaseo ferar volain,
Non Ladas si ego, pennipesve Forum,
Non [limai nives: citæque bigre;
Adde hue plumipedes volatilesque ,
Ventorumque simul requin cursum ,
Quos juuclos, Cameri, milii dianes;
Delessus famen omnibus medullis,
Et multis languoribus perclus
lissem , le, mi arnica, quœrilandn.

CABMEN LVI.

au CATONEM.

0 rem ridicnlam , Cala, et jooosam,
Dignamque nuribus, et hm csehinno.
Ride, quidquid amas, Cato, Cstulldm;
lies est ridicule et nimis jocosa.
Deprendi modo pupulum puella:
Trusanlcm. H une ego, sic placet Dionœ,
Pro tel0 rigida me: ceci’di.’

CABMEN LVl l.

au maintenu sr CÆSAIŒM.

Pulchrc convenu improbis cinœdis

Mamurrœ pnlbicoque, Cæsarique. 2



                                                                     

596 CATULLE.
tonnant? ils se sont, l’un à Rome, liaulre à le pain qui en tombe, malgré les coups de les
Formies, maculés des mêmes souillures indélé- clave à tête rasée, chargé de brûler les corps.

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien
ensemble.

LVlll.
A (31’;st son LESBIE.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-mème,
plus que tous ses amis, cette Leshie , mainte-
nant vile prostituée, masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LlX.

SUR REFA ET RUFULUS.

Bufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Nec mirum : macula: pares utrisque,
Urbain allers, et illa foi-miam,
lmpressæ mident, nec eluentur.
Morbosi perlier, gemelli ulrique;
Une in lectulo, ernclituli umbo;
Non hic, qnam ille, mugis vorax aduller,
nivales socii puellularum.
Pulehre convenit improhis cinædis.

CARRIEN LVIH.

1m CŒLIUM un “sa”.

Creil, Lesbia noslra , Lesbia illn,
llln Lesbia , qunm Catullus imam
Plus quam ne, nique sucs amovit omnes,
Nune in quadriviis et nugiporiia,
Glubit magnanimot Remi nepotes.

CARMEN LlX.

DE RUFA ET RUFULO.

Bononiemis lluln Ruiulum foliot ,
- Uxor Menenl, sape quam in sepulcretis

Vidislis ipso rapera de rogn cœnam ,
Quum devolutum ex igne prosequens panem
A!) semiraso tunderelur uatore.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant, qui
t’a mis au monde si dur et si cruel , que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? O cœur d’airain!

LXl .

NOCES DE JOLIE ET DE MANLIUS.

Habitant de la colline djllélicon, lils d’ Uranie.

toi qui livres la tendre vierge à llépoux , dieu
d’hyménée,ô Hymen; ô Hymen, dieu (l’hymne-

née!

Couronne ton front des fleurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de ta voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds, agitant dans la main ton
Hambleau résineux.

CARNEN LX.

Num le leœnu monlibus Libyssinis,
Aut Scylla luirons infime inguinum parte ,l
Tarn mente dura procrearit ne latta ,
Ut supplicia vocem in novissimo ossu
Contemptam imbues? 0 nimis l’en) corde l

CARMEN LXI.

lN NUPTIAS JEU/E ET MANIA].

Collis et Heliconei
Cultor, Uranie: genus,
Qui tupis teneram ad virum
Virginem , ollymenœe Hymen ,
Hymen o Hymenœe ;

(linge tempera “oribus

Suaveolentis amenai.
Flammeum cape: lætus hue,
Hue veni, niveo gerens
Lutcum pede soccum ;

Excilusquo hilnri die ,
Nuplialia concilions
Voce carmina tinnula ,
Pelle humum pedibus , manu

Pineam quate tædam. 45
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Pareille à la déesse d’Idalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux fleuris , délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.’

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
choeur : Dieu d’hyménée, ô Hymen ; ôllymen,
dieu d’hyménéc!

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’aecompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Numque Julia Manlio, “

Qualis ldalium coleus
Venit ad Phryginm Venus
Judicem, bous cum boue
Nubit alite virga;

Floridis velul eniteus
Myrtus Asia ramulis,
Quo: Hamadryades Dam
Ludicrum sibi roseido
Nulriunt humore.

Quart: age, hue aditum [nous
Page liuquere Thespiœ
Rupis Acuios specus,
Lympha quoa super inrigat
Frigerans Aganippe :

Ac domum dominnm voeu,
Conjugis cupidam novi
Mentem amure revinciens,
Ut tenu hedera hue et bue
Arborem implical errant).

Vos item simul inlegrœ
Virgiues, quibus advenit
Par dies, agile, in lnndum
Dicile: O llymenæc llymeu,
llymen“o Hymcnæe;

Ut. lubentius, audit-us
Se citaricr ad suum
Munus , hue. aditum ferai
Du! boum Venet-i5, boni
Conjugalor amoris.
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Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen , dieu d’hyménéel

Le père tremblant t’invoque pour les siens :
pour toi la jeune fille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, ô Hymeu; ô l-lymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous les aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race z

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières :

il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Quis DE“! mugis ah mugis

Est petendus amantibus?
Quem culent humines mugis
Cœlilum? O H ymcnœe Hymen ,
Hyincn o Hymenœe.

Te suis tumulus pneus
lnvocal: libi virginea
Zonuln soluunt sinus ;
Te timens cupida novus
Caplal aure marilus.

Tu ferojuveui in manus
Floridam ipse Puellulam
Makis e gremio suie
Dedis, o Hymenœe Hymen ,
llymen o Hytnenœe.

Nil potent sine le Venus,
Fuma quod bonn comprobet ,
Commodi capere : a! potest ,
Te volante. Quis huis Deo
Comparariernusit?
’ Nulla qui! sine le domus

Liberos dure, nec parens
Slirpejuugier : Il. potes!
Te volenlr. Quis huic Deo
Cninpararier ausit?

Quo: luis careal mais ,
’ Non quant dure præsides

Terra linibus : niquent,
Te volt-nie. Quis huit: Don

Contpararirr ausil? 75
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s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas, et pour-
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeun’è épouse!

Sèche tes pleurs. t’a crains point, fille d’Au-

runeulus , que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain, le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyacinthe fleuri. Ne tarde plus, lejour

fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin, et

écoute nos accents. Vois, les flambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais , jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignera de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandite januæ ,
Virgu adest. Videu’, ut faces

l Splendidas quatiunt comas?
( Scd moraris, shit (lies;

Prodeu, nova nupta.
Tardat ingenuus pudor,

Qum tamen mugis audiens
Flet , quad ire necessc sif.
Sed morari: , abit dit-s;
Prodeas, nova nupta.

Flere desinc. Non tibi ,
Aurunculcia , periculum est ,
Ne qua fœmina pulchrior
Clarum al) Occano diam
Viderit venicntem.

Talis in varie solet
Divitis domini horlqu
Stare flos byarinthinus.
Sed mor-aria; abitdies:
Prodeas, nova nupta.

Prodeas, nova nupta , si
Jam videtur, et andins
Nostra verba. Viden’? faces

Aure” quatiunt comas.
Prodcas , nova nupta.

Non tuus levis in mais
Deditus vir adultera ,
Probra turpia persequens ,
A tuis teneris volet
Secuhare pa pillis ;

Lenta qui velot assitaa
Vitis implicat arbores,
lmplicaliitur in tuant

CATULLE.
les embrassements. Mais le jour fuit , parais,
ô jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire, que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de joies pour les
nuits , que de joies pour les jours! Mais le jour
fuit . parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux; j’aperçois un
Voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure :
O llymen , ô hyménée; ô Hymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
a faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix ;
maintenant il te faut servir Thalassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, tes joues s’embra-
geaient d’un duvet naissant ; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux , mal-
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed abit dira;
Prodcas, nova nupta.

a n

0 cubile, quot (onimis
Candide pede lecti)

Quæ tua veniunt hem,
Quanta gandin, quœ raga
Noctc, quœ media die
Gaudrnt. Scd shit. dies;
Prodeas , nova nupta.

Tollite, o pueri, fares ;
Flammeum video venirc.
lte, roncinite in modum:
lo Hymen Hymeuœe io,
Io llymen Hymenœe.

Non diu lacent prorax
Fescennina locutio ,
Ne“ nures pueris neget
Desertum domini audienl
Conrubinus amorem.

Da nuces piloris, iners
Concubine. Salis diu
Lusisti nucibus. Lubct
Jam servira Thalassio.
Concubine nuons da.

Sordebanttibi villuli
Concubine , hodie atque heri;
Nana tuum cincrarius
Tondet os. Miser, ah miser

Concubine, nuers da. in



                                                                     

CATULLE.
Et toi, époux parfumé, on dit que tu re-

nonces à regret à tes mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. O llymen, hyménée ; ôlly-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Ilymen, ô hyménée;
ô Hymen , .ô hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. O Hymen, û hyménée; û llymen, hyménée,

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux ; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô llymen , ô hyménée;

ô llymen , hyménée!

Jusqu’au jour oit viendra la vieillesse à la
tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. 0 llymen,
hyménée; ô Ilymen , hyménée !

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. (l Hymen , ô hyménée; ô
Hymen, hyménée!

Dioeris male le a luis
Unguentate “labri! marite

Abstinere : Sed obstine.
Io Hymen Ilymenæe i0,
Io Hymen Hymenæe.

Scimus [me tibi, qum lisent ,
Sols cognita : sed mnrito
lsta non eadem lisent.
le Hymen Ilymenœe in,
Io IIymen Hymenme.

Nupls tu quoque, qua: tous
Vir peut, rave ne neges ;
Ne petilum nliunde est.
Io Hymen llymenæeiu,
Io Hymen llymenæe.

En libi donnes ut points,

Et beuh viri lui, ’
Quo tibi sine servint ,

v (Io Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymenœe.)

Ulque dum tremulum moyens
Cana tempus militas
Omnia omnibus “Inuit.
Io Hymen llymenœe in,
Io Ilymeu Ilymenœe.

Transfer omine cum bono
Limeu auréoles pédés,

Ruilemqne subi forent.
Io Ilymen llymentee in,
Io llymen llymenæe.

Adspice, inter ut accubans
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de caresses. O Ilymen , ô hyménée; ô llymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. O Hymen ,
ô hyménée; ô llymen, hyménée!

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O llymen , ô hyménée; ollymen, hy-
ménée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O llymcn, ô
hyménée; ô Hymen , hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux ;
ton épouse est dans la couche; son visage brille
comme une. lieur; elle est pareille a la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-même (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : le voici. Que

Vir luus Tyrio in toro,
Tolus imminent übi.
Io Hymen lIymenæe i0,
Io Hymen IIymenœe.

Illi , non minus ne tibi ,
Pectore urilur intima
Flamme , sed penite mugis.
la Hymen Hymenœe io
Io IIymen IIymenœe.

Mille brachiolnm tares ,
Prætextale, puellulœ;
Jam eubile ndeant viri.
Io Hymen Ilymenme in,
Io Hymen Hymenæe.

Vos bonne senihus viris
Cognilæ bene Iœminm ,

Collocale puellulam.
Io Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Ilymeuæe.

Janv licet venins, mutile; v
Uxor in lhalamo est tihi
0re iloridulo nident;
Alba partheniœ relut,
Luteumve papaver.

At maritc (ite Inejuvenl
Cœliles) nihilominus,
l’ulcher es , neque le Venu!

Negligil. Sed abil dieu;
Page, ne remontre.

Non diu remoulus es.

Jan] venin. Bonn le Venus 499
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Vénus te soit propice! car aujourd’ hui tu goûtes

un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d’Èrythrée, ou le nombre des astres qui brillent

au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-même sans cesse

elle se renouvelle. j
Je veux qu’un jeune ’l’orquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa havre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain , reconnu par les étrangers eux-
mêmes , il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son

fils.
Fermez les portes, jeunes filles; nos chants

doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juveril: qnonium pelain
Quod (tupis, capis, et bonum
Non nbsoondis amorem.

“le pulvis Erylhrei,

Sidertimque micaniium
Suhducat numerum prius,
Qui voslri numerare volt
Multa millia ludi.

Ludite, ut lubet, et bravi
Liberos date. Non decet
Tain matus sine liberis
Nomen esse : set! indidem
Semper iugenerari.

Torquatus, volo, parvulus
Matris e gremio sure
Porrigens teneras manus ,
Dulce rideat ail palrem,
Scmihiante labelle.

Sil sua similis patri
Manlio, et facile insriis
Noniletur ab omnibus,
lit pudicitiam suai
Matris indict-t ore.

Talis illius n houa
Maire 1ans genus npprobet,
Qualis unira ab optima
Matre Telcmeclto manet

CATULLE.
livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.

LXlI.

CHANT NUPTIAL.

encava ces JEUNES sans.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume enfin dans les cieux son flambeau
longtemps désiré. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Hymen, ô hyménée; viens ilymen, ô
hyménée.

mosan pas mmm rittas.
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir paraît au-dessus

de I’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. llymen, ô hyménée;
viens , llymen , ô hyménée.

JEUNES GENS.

Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-
me ces jeunes filles ont longtemps médité leurs

Fama Panelopeo.
Claudite astic, virgines;

Lusimus satis. At, boni
Conjuges, bene virile; et
M nuera assidue valentexn
Exercete juventnm.

CARMEN LUI.

CARMEN NUPTIALE.

JUVENES.
Vesper adent, Juvenes, eonsurgite : vesper Olympe
Exspectala diu vix tandem lumina tollit.
Surgere jam tempus, jam pingues linquere menus ;
Jam veniet virga, jam dicetur llymenæus.
Hymen o Hymeuœe, llymen ndes o llymenme.

PUELLÆ.

Cernilis, innuptœ, juvenes’? conmrgite contra ,
Nimirum OElœos osleudit Noctifer ignés.

Sic verte, viden’ ut perniciter exsiluere?

Non tentera exsiluere z mnenlquod viuçLepar est. a...» .t.
llymen o ilymenœe, Hymen odes o llymenæe.

JL’VENES.

Non facilis nabis, œqualcs, palma purule est;
Adspicite, innuptœ secam ut medium remirent. 42



                                                                     

ensime.
accords. Elles ne méditaient point en vain :
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A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
leurs chants seront dignes d’être entendus. protégé les voleurs; mais souvent à ton retour
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite: la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen , ô hyménée;
viens, llymeu , ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que
toi? tu ravis une lille aux embrassements de
sa mère , de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge a
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle

commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
llymen,ô hyménée, viens, IlyInen, ôhyménée.

LBS JEUNES sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée, et d’avance arrêtée entre les parents et.
l’époux, maisqui se consomme seulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyméuée; viens, llymen, ôhyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, amis, nous a enlevé une (le nos

campagnes. . . . . . . . . . .
Non frustra meditantur : hahentniemorabile quad sit.

x Nec mirum : tota penilus quœ mente Iahorcnt.
Nos alio meules, alio divisilnus sures.
Jure igilur vinremur. Amat victoria curam.
Quai-e nunc animos saltem commiltile vestros;
Diccre jam incipirnt, jam respondcre don-hit,
llymen o llymenœe, llymon ados o llymenme.

PUELLÆ.
“espéré, qui cœlo fertur crudelior ignis?

Qui natam possis complexa avcllcre mairie,
Complem Inalris retinentein tavellera nataIn,

’Et juveni ardenti castaIn donare puellam?

Quid faciant bogies capta crudelius urbe?
Hymen o Hymcnœe, llymen ados o llymenœe.

JUVENES.
llespere, qui cœlo lucet jucnndior ignis?

Qui desponsa tu lirIncs coIInnlIia ilaIIIInu ,
QIIod pepigare viri, pepigcrunt ante parentes,
Necjunxere prins quam se luus exlnlit arder;
Quid datur a divis (élit-i optalius hara?
lIyInen o “pneuma, llymen ados o Hymenme.

PUELLÆ.
“rapt-rus e nabis, œquales, abstulit unam.

. a n a . . a u n . - a . a

tu les décèles, quand tu reparais changeant (le
nom.

LES JEUNES sans.

Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-
tre toi un courroux mensonger. lit quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des

vœux qu’elles prononcent plus has! Hymeu, ô
hyménée; viens , Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Comme une lieur mystérieuse, dans l’en-
ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
tilles la désirent; puis, quand l’ongle trau-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les
jeunes gens, les jeunes tilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la lieur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes tilles. Hymen,
ô hyménée; viens , Hymen , ô hyménée.

LES muses cens.
Comme dans un champ sans culture croît

une vigne solitaire , jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamais de grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Namque (un adventu vigilat custodia semper.
Nocte latent fares, quos idem sæpe revertt-ns,
llespere, mutato comprendis nomine cosdem.

JUVENES.

At lubet innuptis lit-to le carpere questu.
Quid tuIII si carpunt, tacita queIn mente requirunt?
llymen o llymcuæe , Hymcn ades o Hymeuæe.

PUELLÆ.

Ut flos in septis secretus nascitur hortis,
lgnotus peeori , nullo contusus aratro ,
Quem muleent auræ, lirmat sol , educat imber;
Mulli illum pueri , mulle: optavere puellæ;
Idem qnum tenui carplus déflorait ungui,
iNulli illum pueri, nullæ optavcre puellœ;
Sic virgo dum intacte manet, duIn cura suis est.
Quum caslum amisit polluto corporé ilorem ,
Née puerisjucunda manet, nec en“! puellis.

Hymen o llymcnœe, llyInen ades o llyIneuœe.
JUVENES.

Ut vidua in nudo vitisqum nascilur arvo,
Nunquam se extollit, ntmquam mitem educat uvam;
Sed tenernm prono dellectens pondue corpus,
Jamjnm contingit summum malice llagellum;

26
40
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guit; elle leucite sa racine de l’extrémité de

ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle àl’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune fille , tant qu’elle
reste étangèrc à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge, ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. ’l’u ne peux résister à

celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

’l’a virginité ne t’appartient pas tout entiere;

tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à la mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. Hymen, ô hy-
ménée; viens, llymen, ô hyménée.

hmm.

ATYS.

Francliissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Alys, toucha d’un pied impatient
la forêt Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage

épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. Là, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

llano nulli agricolœ, nulli accoluere juveuci;
At si forte eadem est ulmo conjuncta marito,
Multi illam agricolœ , multi accoluere juvenei;
Sic virgo , dum intacte manet, du“! inculte senesril ,
Quum par connuhium mature tempera adepte est ,
Gara vira mugis, et minus est invisa parenti.

Attu ne pugna cum tali conjugc , virgo.
Non æquum est pugnare , pater quoi tradidit ipse,
Ipse pater ouin matrc, quibus parere necesse est :
Virginitas non tota tua est ; ex parte pareulum est;
Tertia pars pattai data , pars data tertia matri;
Tel-tin zola tua est : noli pugnare duobus,
Qui genero sua jura simul ouin dote dederunt.
Hymen o llymeume , llymen mies o llymenæe.

GARDIEN LXlll.

DE ATY.

Super alla reclus Mys celui rate maria,
Phrygium nemus citato cupide pedetetigit ,
Adiilque opacasilvis redimita loca Deœ;
Stimulalus ubi furenti rabie , vagua mimi,

CATULLE.
d’un caillou une affreuse intimation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de tes mystères,
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

c Ratez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forêts de Cybèle;
venez, trou peaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous qui, cherchant comme des exiles
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouilles de il
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos ’

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de .1
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, où le Phrygien ’
fait entendre les graves accords de sa flûte l
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs tètes couronnées de lierre, où elles ce.
lèbrent avec des hurlements les cérémOnies
saintes, où voltige le cortégé errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. n
A peine Atys , prêtresse nouvelle , a-t-il

Devolvit illa zieuta sibi pondera silice. (
ltaque ut relieta sensit silii membra sine viro;
Et jam recente terra: zola sanguine maculant,
Nivcis citala cepit inanibus love tympanum;
’l’ympanum , tubant , Cybelle, tua , mater, initia;

Qualicnsque terga tauri teneris cava digitis , t sa
Cancre hæc suis adorla est tremebunda comiübus :
« Agile, ile ad alla , Gallœ , Cybeles nemora simul ;
Simul ite, Dindymenæ domino: raga pecora ,
Aliena quæ peteutes, velut exsulcs , loca ,
Serlnm meam exsecutœ, duce me , mibi comites
Rapidum salum tulistis, lruculentaque pelagi ,
Et corpus «instis Veneris nimio odio.

llilarate berce eitatis erroribus animunt. .
Mara tarda mente cedat : simul ite, sequimini un:
Phrygiam ad domum Cybelles, Phrygie ad nemora Der,
Ubi cymbalum sonal vox, ubi tympina reboant .
Tihieen ubi osait Phryx curve grave calame,
lîbi rapin Mœnades vi jaciunthederigerœ,
Ubi sacra sancis oculis ululatibus agitant, L’il-
Ubi suevil illa Diva: volilare vaga cohors;
Quo nos decet citatis celerare tripudiis. v

Simul hœc comitibus Atys cecinit notha malin, 21



                                                                     

CATULLE.
ainsi parlé à ses compagnons, que soudain ’
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent: le chœur rapide s’élance à pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’Ida. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guidele chœur à travers les bois épais,comme
la génisse indomptée qui fait le poids du joug.
Les Con-hantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

liant sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais des que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

solendurei, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir de ce repos voluptueux, Atvs,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux où il se
trouve, et le cœur gonflé d’amertumes, il re-
tourne vers le rivage. La , contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thinsus repente linguis trepidantibus ululat ,
Leva tympanum rctnttgit , cava cymbala rot-rapant. 1’ .

Virideut citus atlit ldam properante pede chorus.
Furibunda sitnul, aubelaus, vaga tendit , auimi agatis ,
Comitala tytnpauo Atvs, pet opaca “entera dut ,
Veluti juvenea vitans anus indotnita jugi.
llapidæ duisent sequuntur titilla: pede propero.
haque, ut detnuni Cybelles tetigere, lassulœ
Nimio élabore somnum capiunt sine Cerere.
Figer bis labantes lauguore oculos sopor operit.
Abit in quiete molli rabidus lurore anitni.
Sed ubi cris aurei Sol radinutibus oculis
Luntravit (alliera album , cola dura , mare lertttn ,
Pepulitque noctis umbres vegetis souipedibus;
lbi Somnus excitutn Atyn lugicns citus abiit;
Trepidantem rut“ recepit Dea l’asilhea siuu.

lia de quicte molli rabida sine fait“!

Sitnul ipsa pectore Alys sua [acta recoluit,
Liquidnque mente vidit sine quia , ubique foret,
Anima æstuante rursum reditum ad vade tetulit:
lbi marin rasta visens lacrimautibus oculis
Palriam adloeula tore est ita mmsta miseriter;
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c O ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui
es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs? llabiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes «
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la fleur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de fleurs , à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle ,
une Ménade? [leste de moi-même, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? Vais-je habiter les
retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Patria o mea creatrix, patrie omea genetrix ,
Ego quam miser relinquens , dominos ut berlingue
Famuli solent, ad Ida: tetuli netnora pedem; i
Ut apttd nivem et lerarum gelida stabula foretn ,
Et earum omnia adiretn luribunda latibula; a
libitum, eut quibus loris te positam , patrie, rear’.’ i
Cupit ipsa pupula ad le sibi dirigere aeiem ,
llabie fera carens dutu breve tempns animus est.
ligone a tnea remota lime leur in nentora (lomo?
l’atria , bonis, enliois, genitoribus abcro?
Abero toro, palmstra, studio et gymnasiis?
Miscrab miser! querendum est etiatn atqueeliatn, anime.
Quod cnim genus ligure) est , ego non quad babuerim?
Ego pnber, ego adolescens, ego ephebus, ego puer,
Ego gymnasii fui iles, ego cratn docus olei.
Milti jannæ fréquentes, milii limina lepida,
Mihi lloridis corollis redimiln donuts erat ,
Linquendutn ubi essct orto milti sole cubiculum.
Egonc Doum ministrn , et Cybeles faunule leur?
[5go Miettes, ego tnei pars, ego tir sterilis cru?
Ego viridis nlgida ldæ nive amieta lova rolam’.’

Ego vilain agnm snb altis Plirvgize columinibtts, 7l
26.



                                                                     

404

’du sanglier, hôte farouche des bois? O je re-
grette maintenant, je pleure ce que j’ai fait! a

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres

de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux : c Cours,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant les atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats les flancs de la
queue; déchire-les sous tes coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. 3

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-même
à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance....

Atys , épouvanté, s’enfuit dans les forêts sau-

vages, ou, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine

de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-
ports , à cette rage!

Ubi cerva silticullrix, ubi aper nemorivugus?
Jamjam (inlet, quod egi, jamjamque pœnilei. n

Roseis ut huic labellis palans sonitus abiit; .
(laminas Deoruln ad nitres nova nuntia referens,
lbi juncla juge resolveus Cybèle leonibus ,
Lævumque pecoris hostcm stimulans , ila loquitur :
a Agedum, inquit, age ferox, i: fare ut bine furoribus,
Face ut bine furoris irtu redilum in nemora férat,
Mea libera nimis qui fugere imperia cupit. :’ ,
lige, cæde tergal eauda : tua’verbera palere; ’
Face cuncta mugieuli fremitu lura relouent;
Rutilam ferox torosa rervire quote jubam. n

Ait bau: minax Cybelle, religalquejuga manu.
Ferus ipse scse mlhorlans rapidum incitai. auimum j;
Vadit, fremit, refringit virgulla perle vago.
At uhi ullima alhiranlis loua litoris adiit,
Tenerumqne vidit Atyn propr marinera pelagi,
Faril impelum. llle damans fugil in urinera fera. -
lbi semper omnc vitæ spalium famula fuit. ’
a Dea . magna Don , Cybelle7 Didymi Dea domina,
l’rocul a mon luus sil furor omuis , liera , (lomo;
Alias age incitatos , alios age tabides. u

I.

CA’l’ULLE.

LXlY.

ÉrnuALAuE on -TIIÉTlS ET DE Paris.

Les pins, enfants du Pélion, s’élancèrenl,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les dots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la
(leur de la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une. nef rapide . entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souffle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les tlotsjail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

tilles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au- dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pelée s’enflamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle; alors le père (le Thétis lui-mèm

GARDIEN LXlV.

EPITHALABHUM PELEl ET THETIDOS.

I’eliaeo quondam prognatæ verliee pinus

Dicunlur liquidas Neptuni nasse par uudas
Phasidos ad fluents, et lines Æetœos;
Quum lecli juvencs, Argivœ robera pubis,
Auralain optanles Colcbis airer-1ere pellem ,
Ausi suul veda salsa cita derurrere puppi ,
Cmrula venantes abirgnis taquera palmis;
Diva quibus, ratinons in summis urlnibua arecs,
lpsa leri ferit volilanlem flamine currum ,
Pinea ronjungens inllexœ texta curium. t 3
“la rudem cursu prima imbuit Amphitriten.
Quæ simul ac rostre vrnlosum prosridit saquer,
Torlaque remigio spumis incanduit unda ;
Eliirrsere fcri randenti e gurgite vullus
Æquorræ monstrum Néréides admirantes;:7,

Iliaque haudque alia viderunl luce marinas
Morlales oculi nudato corpore Nymphas ,
Nulricum tenus exslantes e gurgite cano.

Tum Thetidis l’eleus incensus ferlllr amure,
’l’um Tethiu humantes non despexit hymenmos, 20



                                                                     

CATULLE.
comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

O vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les flambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, a
qui Jupiter lui-même , Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans

ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, ’l’éthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé, la Thessalie cn-
tiere vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées (le présents , et la joie éclate sur
tous les visages. Soyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempe, et les champs de Gratton,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant :
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Tbelidi pater ipsejugnndum Pelez! sensit.
0 nimis optato secIorum tempera nuti
liernes, sainte, Deum genus! o houa mater!
’Vos ego sœpe mec, vos carmine compellabo.

raque adco exitnie tandis feliribus auctc,
Thessaliœ columen , l’elcu, quoi Jupiter ipse,

lpse sues Divuin gcnilor concessil timorés;
1eme Tbetis tenuit pulcherrima Neptuuine’.’

Tene suam Tethys concessif. ducere neptem ,
Ocelnusque, mari totum qui amplectilurorbem?

Quæ simul optime linilo tempore luces
Advenere , domum convenlu téta [requcnlat
Thessalie : oppletur lælanli regia eœtu;

D008 ferunt : prœ se dei-lattant gandin vnllu.
Peteritur Seyros : linquunt Phlbiolica Tempe ,
Lranonisque doums , ne mœnia Larissæa ;
Pltarsaliam coeunt, Pliarsalia tenta fréquentant.

“un colit nome; mollescuut colla juveneis;
Nvou humilis curvis purgalur vinée rastris;
“ou glebam prono convellit vomers tutlrus;

- on fil! altenuat frondatorum arboris umbram;
Squaw! desertis robigo infertur arakis.

[P9108 Il soties , quacunque opulente recessit
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Cependant tout dans la demeure de Pelée ,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
fique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-

orgueillit de sa pompe royale.
Au centre même de cette demeure, s’élève

pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouve te par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux veux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant [ingrat qu’elle aime fend les (lots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille a la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son coeur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignentaux pieds d’Ariane tout ces

Regia , l’ulgenti splendenl aure, alque argente.
Candet ebur soliis; collucent pocula meusis;
Tota domus gaudet regali splendide gaza.
Pulvinar vero Divæ géniale locatur

Sedibus in mediis, Inde quod denté politum
Tineta trgil roser) ronchyli purpura fune.
Hœc veslis, priscis houiinum variole iiguris,
“croum mira virilités indical arle.

Nàmquc fluentisono prospectans litore Dim
Theseu cedentem celeri eum classe luelur
Indumilos in corde gerens Ariadna furores : ,
Necdum éliant scse , qnœ visil, visere crcdil ; I

Ulpole fallaci que: tum priinum excita somno
Descrlam in sole miseram se remit arena.
hmm-mor et juvenis lugions pellil veda remis,
Irriln ventosæ liuquens promisn procellœ.
Qucm procul ex alga mœstis Minois ocellis ,
Sexes ut effigies bacchanlis prospicit lime;
Prospicit, et mognis eurarum lluctuat midis,

“,Nnn flave relinens subtilcm verlire mitram ,
j Non coulecla levi velalum pectus amict“ ,

(Non tereti strophio Institutes vinrta papilles;
Omnia que: lolo delapsa e corporé passim

z

t
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ornements épars, détachés de sa parure. Mais

elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse, la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourtttents éter-
nels, depuis ce jour où le tier Thésée, f uyant le
contour recourbé des rivages d’Athenes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaineue, dit-on, jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à d’élernelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tête pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces
funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée rar le souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpaius ante psiles tluctus salis allttdebant.
Sed neque tum tttitræ , neqtte tutu fluitanlis amietus
“la viccm euraus , toto ex te pet-tore , Theseu ,

Toto anime, iota pendebatperdita mente.
Alt misera! assiduis quam luetibus externavit

Spinosas Erycina serens in peelore curas
“la tempestate, ferait quo tempera Theseus ,
Egressus curvis e litoribus l’irœi ,

Attigit injusti regis Gorlynin teeta.
Nain perhibent olim crudeli peste coat-tant
Androgeoneœ pumas exsolvere cœdis ,

Eleetos juveues simul et demis innuptarum
Cecropintu solilam esse dapem dans Minotauro .
Quts auguste malis quttm tttœnin vexarentttr,
lpse suum Tlteseus pro caris corpus Athenis
l’rujicere oplavit potins , quant talia Crelam

Funera Cecropiœ ne funera portarentur.
Milne ita nave levi nilens ne Ienibus suris
Mngnauimum ad Minoa venit , sedesque superbas.

Hune simul ne eupido conspexit lumine virga
liegiu , quam suaves exspirnns castus odores
Lectulus itt molli complexa matris alebat :
Quules Eurotæ progignunt lluntina myrtes .
Aurave distinctes educit venta colores z

CATULLE.
Ariane n’a point encore détourné du héros
son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
rant l’a pénétrée tout entière, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
méme, l’infortunée! la flamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante ldalie, de quels orages avez-vous
troublé le coeur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable, ’l’hésée clterchait la mort ou une il-

lustre victoire! C’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du Taurus, le chêne qui
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ebranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant.
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le cltemin du re
tour. Un (il léger guidait sa marche incertaine.

Non prius ex illo llagrantia deelinavit
Lumina, quam euncto concetti! pecten: Hammam
Funditus, atque imis cxarsittota mednllis,
Heu l miscre exagitans immiti corde furons.

Saltete puer, suris ltominum qui gandin misses, 5
Quteque regisGolgos, quœque ldnlium frondosum,
Qualiltus incensum jnrlnstis mente puellam
Fluctibus, in flave sœpe hospite suspirantem!
Quantosilla tulit langitenti corde timons!
Quel l umpe mugis fulgore expalluit suri!
Quum sœvutn cupielts contra contendere monstrum.
Aut mot-lem oppeteret Tlteseus, nui. prœmia lundis.

Non ingrata , (amen frustra , munuscula Divis
Promitteus, tacito suspendit vota labelle.
Nain velut itt sutttmo quatientem brlcltia Tauru
Quereum , sut conigerant sudnnti corpore ploum .
Indomitus turbo contorqurns “amine robur
Bruit : illa proettl radicihus exlurbnta
l’rona cadit, lateque et continus obvia frangeas:
Sic domilo sœvum prostravit corpore Theseus

Nequieqnam vanis jactantem cornus ventis. i
Inde pedetn sospes muta cutn lande rentait,
Errahuuda regeus tcuui vestigia lilo,
Ne labyrittlltcis e tlexibus egredientetn
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et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarcr au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, filleiugrale, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enlia qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naines? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son aime sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes , d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : t Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans la patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Tectilrustrarelur inobservahilis errer.
Sed quid ego, a primo digressus carmine, plum

Comiuemorem! ut linquens geuitoris filin vullum,
Ut consanguines: eomplexum , ut denique mairie,
IQu misera in gnala Hevit deperdita ,l tinta
Omnibus bis Thesei dulcem prœoptnrit amorem? t ’, ’

Autut veau rotin spumosa ad litera Diœ 7
Aul ut cam tristi devinctam lumina somno
Liquerit immemori discedens pectore conjux 1’

Sœpc illam perhibent ardeuti corde lurentem
Clarisonas lino ludisse e proton: voccs,
Ac lum præruptos tristem consœnderc montes ,
[inde tactum in pelagi vantas protenderrt testus :
Tom tremuli salis adversns procurrere in uttdas
Mollia nudatæ toilentrm tegmina suræ :
“que hit-c extremis mœstam dixivse querelis ,
Frigidulos lido singultns ore cieutem :

I Siccine me patriis avectnm , perlide, ah oris ,
l’ethnie, déserte liquisti in litore, Theseu?

Sucrine discedens, neglecto nomine Divum,
lmmemor ah! devota domum perjuria portas?
Nullane ros potait erudelis llectere mentis
Consiliuml libi nulle lititclemenlia præsio ,
Illimité ut uoslri vellet mitesccre prolos ?

407

tait point, infortünée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais unjoyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme: qu’aucune n’espère en

trouver un lidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent à quelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent
aucune promesse; mais dès que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours , et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a fait naître, toi
qui paies de ce prix lesjours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi .
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non hæc quondam noble promisse dedisli
Vooe: mihi non hoc miserœ spcrare juliebas : 1M a
Sed connubia læta, sed optatos hymenœos;
Quo: concis nerii discerpunt irrita venti.
Jamjam nullu viro juranli fœmina credat,
Nulla viri speret sermones esse (idoles :
Qui , dum oliquid copions animus prægcstit apisci,
Nil Inetuunt jurare, nihil promiltere parcunt:
Sed simul ac rupidœ mentis satiata libido est ,
Diclu nihil melurre , nihil pcrjuria curant.
Certe ego te in medio versantem turbine loti
Eripui, et potins gennnnum amitiere rrcvi ,
Quant tibi fallaci supremo in tcmpore deessem.
Pro quo dilaceranda [cris dabor alilibusque
Prœda , neque injecta tumulabor mortua terra.
Quœnam le gcnuit sula sub rupe lemnal
Quod mare ronceptum spumantibus exspuit nudis? ’
Quœ Syrtis, quai chlla sont: , quæ vnsla Chnrvbdis ,
’l’alia qui reddis pro dulri prœmia vila?

Si tibi non cordi luerant connuhia nostrn,
Sæva quod horrebns priai-i prœcepta parenlis;
Allanien in vestras potuisli ducerc sales,
Quo: tiliijueundo lamularer servit labore ,
Candide permulccns liquidis vestigial lymphis,

il.’
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pandu l’onde pure sur tes pieds, ou déployé parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir:
sur ta couche les riches tissus de pourpre.

Mais que fais-je? égarée par la douleur, je
confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages (le Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sons tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure! ’
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant
baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une île déserte: la mer m’environne de toutes

l’urpureave tuum consternent: veste cubile.

Sed quid ego ignaris nequiequam conqueror auris,
’ Externala male? qua: nullis sensibus enclin

Net: misses andire queunt , nec reddere voces.
llle autem prope jam mediis versatur in undis,
Net: quisquam adparet vacua morlalis in aigu.
Sic nimis insultans extremo temporc sœva
Fors etiam nostris invidit questihus aurez.
Juppiter oinnipolens, utinam ne tempnre primo
Gnusia Cecropiœ letigissent litera puppes;
Indomilo nec dira ferons stipendia laure
l’ertidus in Cretam reiigasset navita funem :
Nec malus hic, celans dulci crudelia forma
Consilis , in nostris requiesset sedibns hospes!
Nain quo me referai“? quali spe perdita nitar?
ldomeniosne pelant montes? at gnrgite lalo
Disceruens ponli truculentnm dividit œquor.
An patris auxilium spore!“ , quemnc ipse reiiqui,
liespersum juvenrm fraieroit cmde sequnla 1’

(ionjugis au iirlo consoler memet amore,
Quint: lugit lentos incurvans gurgite rames?
Prmterea litus, nulle sola insula tacle:
Nec patet egressus , pelagi cingentihus undis.

tout est muet, tout est désert, tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
tlront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implorel’e’quité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle, venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas! arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transportsd’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.
Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il l’éprouve , et
la porte aux siens dans sa demeure désolée.»

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante , elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent, et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulle fugu ratio, nulle apes z omnia muta,
Omnia sunt deserta z ostentant omuia letum.
Non [amen ante mihi Iangnescentlumina morte ,
Nec prins a fessu seœdent corpore sensus,
Quainjustam a Divin exposcam prodita multam , :- v
Cœlestumque [idem postrema compreoer bora.
Qunre farta virum limitantes vindiee puma ,
Eumenides , quibus anguitieo redimita capillo
Frons expirantes prœporlat pectoris iras,
“ne hue adventiste, meus audite querelss .
Quas ego, vu: miserœl extremis profane meduliis
Gogor inops, artiens, amenti cæcal furon.
Quœ quoniam vere naseuutur pouture ad imo ,
Vos nolite pali nostrum vanesse“: luctuin;
Sed quali salam Thesens me mente reiiquit , Ï
Tali mente, Dom, funestai seque suosqne. 2/

lias poslquam lllŒSiO profudit pectore vîmes ,

Supplicium sævis exposccns anxiu instis;
Annnit invicto cœleslum numinc rector,
Quo tune et tellus, nique horrida contremuerunt
Æquora , concussitque micanlia sidern mnndus.
lpse aulem cœca mentent uligine Tbeseus
Consitus, oblito dimisit pecten caneta , 208
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-

reux signal aux regards de son père accable
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port d’Erichtée. Car on dit qu’autre-
fois, lorsqu’Égée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

« Mon fils, toi l’unique bien que je préfèreà

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse ,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puisj’attacherai une voile som-
breà ton mat voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon alme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race , t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Qua- mandata prins constanti mente tenebat :
Duleia nec mœsto lustollem signa parenti ,
Sospitem , et ereptum se ostendit visere porlum.
Namque ferunt , olim elassi quum mœnia Diva:
Linquentem gnetum ventis concrcderet Ægeus ,
Talla complexum juveni mandata dedissc :

a Gnate, mihilonga jucundior uniee vita ,
Gnate, ego quem in duhios cogor dimittere casas ,
Reddite in extremu- nu pet Inihi fine saucette,
Quandoquidem fortuna men, ac tua fervida virtus
Eripit invite mihi te , quoi languide nontlum
Lumina sont gnati cora saturata figura ;
Non ego te gaudens lœtanti pestai-e mittam ,
Nec te ferre sinam Fortuna: signa seeundæ;
Sed primum multas expromnm mente querelas,
Canitieln terra , atque infuse pulvere fœdans ;
Inde infecta vago suspendam lintea male,
Nostros ut luctus, nostrœque incendia mentis,
Carbasus obsrura client ferrugine llibera.
Quod tibi si saneti coueesserit incola ltoni
(Quœ nostrum genus , ac sedes defendere [relis
Aunuit) , ut tauri respergas sanguine dextram ;
Tom vero lucite, ut mémori tihi condila corde
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes, et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton mat,
afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. s

Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain ,

comme les nuages, chasses par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle , plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, dès qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée , se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la fille de Minos.

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

llœc vigeant mandata, nec alla obliteretætas;
Ut, aimul ac nostroa invisent lumina colles ,
Funestam antenne: deponunt uudique vestem ,
Candidaque intorti sustollnnt vela rudentes ,
Lucida que splendent summi carehesia mali ;
Qunmprimum cernens ut tinta gaudis mente
Agnosram ,qunm le reducom tatas prospera sislet. n

“me mandata prins constanti meute teneutem
Thesea, ceu pulsœ ventorum flamine aubes
Acrium nivei montia liquere caeumen.
At pater , ut somma prospectum ex arec petobat,
Anzin in assiduos nbsumens Iumina fletus,
Quum primum intlali couspexit lintea vcli ,
l’rmeipitetn sese scopuloruln a vertîce jeeit ,

Amissum credens immiti Thesea lalo.
Sic funesta domus ingressus trots paterne
Morte feras Theseus, qualem Minoidi luetuln
Olitulerat mrnte immeinori , talcm ipse recepit.
Quo! lulu prospectons cedentem mœsta carinam ,
Multiplices anime volvebat saueia curas.

At parte ex alla tlorens volitabat lacchus,
Cum Tliiaso Satyrorum, et Nysigenis Silenis ,
Te quœrens, Ariadna , touque incensus amure; 234
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liants de Nysa 3 il te cherchait, Ariane, enflam-
mé d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint .transport, secouent leurs tètes et
s’écrient: Evoë, Evoë! Les uns agitent leurs
thyrses à la pointe ombragée, les antres arrav
client les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés :
ceux-là chargés (le profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères oit
les profanes souhaitent vainement d’avoir part .
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vrgoureuses, ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruvante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte. barbare.

’t’ellcs étaient les peintures dont étaient

0111605. les magnifiques draperies qui em-
brassatent la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
acéder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souflle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparait, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondess’avancentd’abord lentement poussées

par un souille paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enHent
(l’instant en instantavec le vent qui s’augmente,
et réfléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qni lum alacres passim lymphsts mente torchant,
lime bacchantes , avec, capila intlcctentes.
llorum pars tacts quaticbant cuspide thyrsos;
Pars e divulso raptnlmnt membra juvenco;
Pars sese tortis serpentibus incingcbant;
Pars obscurs csvis celehrsbant orgie cistis,
Orgia, quœ frustra copiant audire profani;
Plangebant alii proceris tympans palmis,
Aut tereli tenues tinnitus mre cit-liant.
Multis raurisonos efflabant cornus bombas,
Barbaraque horrihili stridebat tibia cantu.
Talibus ampliûcc vestis décanta liguris
l’ulvinar complexa suo velabat amictu.

Quæ postquam cupide spectando Thessala pubcs
Expleta est , sanctis cœpit decedere Divis.
llir. qualis in“; placidum mare tnatutino
llorrilicans lephyrus proclivas incitat ondas,
Anrora exoriente, vagi sub lumina solis;
Quæ larde primum clenlcnti flamine pulsœ
l’rocedunt, lcni résonant plangore cachinni;

Post, venta crescente , magis mugis increbcscunt,
Purpureaqne prm-nl nantrs a luce réfulgent;
Sic (nm vestibuli linquentes régis testa,

C AT U L L E . -
“ prées qui les colorent : ainsi cette foule immense

abandonnele portique du séjour royal,et regs-
gnantsesdemeurcs, se disperse de toutes parts.

A près leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion , apportant ses dons
champêtres. Toutes les lieurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiéde zéphyr fait éclore sur la rive. des fleu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte T empé; Tempe, queoouronnent
les forêts suspendues alu-dessus d’elle , et qui
doit voir un jour les danses savantes des tilles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. Il entre-
lace leur feuillage autour du palais, et le porti- I
que se décore d’un voile (le verdure.

Après lui l’ingénieur: Prométhée s’avance,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subitjadis, quand enchaîné à son
rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
pices.

Puis le père des dieux , son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
lls t’y laissent seul, ô Phébus, et avec toi ta

Ad se quisque vago passim pédé discedebant.

Quorum pest shilom , princeps o vertice Pelii
Adt’cuit Cltiron portons silvestria dona.
Nain quelconquo’ferunt campi , quos Thémis unguis

Montibus ora creat , quos propter lluminis undas
Aura parit tlores tepidi fœcunda Favoui,
llos indistinctis pianos tulit ipse corollis,
Qucis permulsa domus jncundo risit. odore.
Confestiln l’eneos adest, viridantia Tempe ,
Tempe, quœ silves cingunt superimpendentes ,
Mnemonidum , Iinqucns, doctis celebranda chenis ,
Non vacuus : namque illc tulil radicilus allas
Pages, ac recto pronoms stipito lauras ,
Non sine nutanti platane, lentaque surons
Flammati Phaetontis, et séria cupressu;
“me circum sedan lute contesta locavit,

Vestibulum ut molli velatum fronde virent.
l’est hune conscquitur soierti corde Prometheus,

Extcnuata gérons retoris vestigia pœnœ,

Quant quoildam silici restrietus membra calens
Persolvit, pondonse verticihus præruptis.
Inde pater Divnm, saoula com ronjuge, natisque
Advenit calo, le solutn , l’hœbe, relinquens, 800
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sœur, habitante des sommets de l“ [dt-us. Comme
son frère , dédaignant Pelée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se soutassis sur des sièges
d’ivoire, les tables se couvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs, commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tètes blanchies, et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tient la quenouillechargée d’une laine moelleuse,
la droite l’effile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du (il s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds

des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

r Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus, mais qui devras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en eejour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Uuigenamque simul euliricem moniihus ldri;
Pelez: 1mm iecutn pariier soror alpernnta est,
Née Theiidis iœdas voluii celebrare jugales.

Qui posiquam niveos (léseront. sedibus orins ,
Large multiplici cousit-nette suni dupe menue;
Quum iuterea infirma qualicutes corpora moiu ,
Veridicos l’arme cœperuni odore canins.

llis corpus iremnlum compleciens undique quercus,
Candide purpurea quant Ter incinxerai ont;
Ai russo nivets.- residebani veriice viliœ,
Aîiernumque manus catapultant rite laborem.

Lima colum molli luna reliuebai amictum 5
Paiera ium léviter deducens fila supiuis
Formsbaidigiiia; tum prono in pollice iorquens
Libraiqu iereii versabai turbine fusum ;
Aique iia deœrpens œqttabai semper opus dens ,
Lunettque aridulis bærebani morse labt-llis,
Que: prins in lcvi fuerani exsianiia filo.
Anis pedes nuiem candenlis mollie lanæ
Vellera virgaii custodibnnl calalliisci.
He: tum clarisona pellentes voilera voce,
Talia divine fuderuut carmine fate,
Carmine, perfidie: quod post. nulle arpuei miss :

a 0 decus eximium, magnin virluiibus angons ,

4H
Parques. Et vous , qui filez la trame des destins,
tournez , tournez , légers fuseaux. ’

a Bientôt luira pour toi Vesper quicouronueles
vœux des époux : son heureux flambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, gouttera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez , vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

c Jamais demeure ne couvrit de si nobles
autours, jamais amour n’enchaina deux époux
par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pelée. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , légers fuseaux.

« De vous doit naître Achille, étranger à la
terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
des , mais la vaillante poitrine; Achille , qui ,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins , tournez , ô mes fuseaux.

c Aucun héros n’osera se mesurer avec lui
dans cette guerre ou les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des flots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au tortue
d’un long siège, renversera les remparts de
Troye. Tournez, vous qui filez la tramé des
destins, tournez, légers fuseaux.

’ Emaihiœ iutamen apis, charissime auto;
Accipe, quod latta iibi panduni luce sorores,
Veridicum orarlum : sed vos, que: fais sequuniur,
Curriic, dut-entes subiemiua , currilo, fusi.

a Advcniei iibi jam portant optais mariiis
llesperus : adveniei fauslo eum sidéra conjux,
Que: iibi ilennimo menietn perfuudai amont
Languidulosque paroi iecum conjungere somnos,
Levia subsiernens robuste brachia colle.
Curriie, dueenies subtemina, rurriie , fusi.

« Nulla domus tales unquam conicxii annotes ;
Nullus atnor tu“ conjuuxii fœdere antonins;

Qualis zades: Theiidi , qualis concordia l’eleo.

Curriici, ducentcs subiemina , curriie, fusi.
a Nasceiur vobis expers lerroris Achilles,

llosiibus baud urge, set] forti pretore notas;
Qui, pompe vugo vicier ceriatnine cursus , a.
Flammes prœvertei celeris vesiigia cervæ.
Curriie., ducenies subieminn , curriie, fusi.

a Non illi quisquum belle se renforci héros.
Quum l’lirygit Tencro manabuni sanguine rivi;
’l’roieaque obsidens loginquo mœnia hello

l’erjnri Pelopis vssiabii ierlius hæres.

Currile, ducenies subiemiua, curriic, fusi. .548
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v s Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois parleshmères aux l’u-

nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tottrnez , légers
fuseaux.

c Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

t Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouée à la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

c Car à peinele destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.
Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisse!- sur

a lllius egregins virtutes , clsraque facta
Sœpe fatebuntur guatorum in funere matres;
Quum in cinerem canes solvent s vertice érines ,
l’utridaque infirmis varisbunt perlera palmis.

Currite , dueentes subteminu , currite, fusi. À
a Namque, velut denses prosternent: eullor uristas,

Sole sub srdcnti flaventin deinetit nrvs ,
T rojugenum infeste prosternct corpors ferro.
Currite, ducentes subtemina , currite , l’usi.

a Testis erit unguis virtutibus tintin Scamandri,
Quæ passim rapido diffunditur Hellespoulo;
Quojus iter cœsis angustura corporum neervis,
Alta tepefaciet permixta fluminn cœde.

Currile, durentes subteminu , currite , fusi.
a Deniquetestis erit morti quoque dédits prude;

Quum teres exeelso coacervalum aggcre buslum
Excipiet niveos perculsœ virgiuis urtus.
Currite , dueentes subtemina, suri-ite, fusi.

a Nain siinul ne fessis dederit fors copiant Achivis
Urbis Dardnniœ Neptunia solvere vinela;
Alla Polyxenis madéfient cœde sépulcre;

Quœ , velut ancipiti succumbens victima ferro,
l’rojiciet truucum subtnisso poplité corpus.

CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

s Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins , tournez,
légers fuseaux.

t Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
latrame des destins, tournez, légers fuseaux.

n Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. i

Ainsi jadis, dans leurs chants divins, les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , ou la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
1’01) mpe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque liannée ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées : tandis que
Delphes toutentière , se précipitant hors de

Currite , ducentes stilifentina , eurrite , fusi.
a Quure agite , opiates nnimi conjungite aurores;

Accipist conjux feliei fœdere Divan);
Dedatnr cupide jaindudnm nuptn marito;
Currile , dueenles stibleinina , rurritr , fusi.

a Non illuni nuirix orieuti luce revisens ,
Hesternu collum polerit circumdare filo.
Currite, duceules subtemina, currite, fusi

a Amis nec mater discordis mœsta puellœ
Secuhitu, caros millet spot-ure nepeles.
Currite , dticentes subtemina , currite, fusi. u

Talia profautes qnondam , felicia Pelei
Carmina divinorecinrruut omine Parme.
Prœsenlcs untnque ante domos invisere castas ,
Sœpius et sese mortuli ostendre cœtu
Cœlicolœ, uondnm sprela pietale ,solelinnt.
Sæpe pater Divuin temple in fulgente revisens
Annua quum festis venissent sacra diebus,
Conspexit terra scutum procurrerc eut-rus.
Srcpe vagus Liber Parnassi vertiee summo
Tliyadas effusis éventes erinibus egif;

Quum Delphi, tofu certstim ex urbe mentes,
Acciperent ltcti Divum fuinsnfilnts taris. 293



                                                                     

CATULLE.
ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse (le Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés, encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souilléla terre, quand
la justiceeut fui loin dosâmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang;r
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haita le trépas de son premier ne , pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse ; quand unemère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.
A llOR’l’ALL’S.

llortalus , il est vrai, la douleur qui me con-
sume sans relâche m’enlève au culte des doctes
sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve Léthé baigne les

Sæpe in letil’ero belli certamine Mavors,

Aut rapidi Tritonis liera , ont Illiamnusia virgo
Annales hominum est priesens lmrtata enterras.
Sed postqnam tellus srelere est imbuta nefandu ,
Justitialnque omnes cupide de meule lugeront;
Perfudere manus fraternn sanguine fratres;
Destitit exstinctos gnaule lugere parentes;
Optavit genitor primmvi funera gnati ,
Liber ut innuplœ polerctur flore novcrrte;
lgnaro mater substernens se itnpia anale,
lmpia non verita est dives scelerare pentites;
Omnia fanda, nefanda , malo permixtn fut-ore
Justitieam nabis mentem avertere Denrum.
Quare nec tales dignanlur viscre costus,
Nec se contingi patiuntur lumine clam.

CARRIEN LXY.

A D IlOll’l’ALli.“ .

Etsi me assidue confeetum cura dolure
Sevocata doctis, llortnle, virginibus ;

Nec polis est dulees Musarum expromere fœtus
Mens nnimi: taillis fluctunt ipsa malis!

Nnmque mei noper Lethœo gurgite fratris
Pallidulum numens alluil onda pedein;

M5
pieds glacés de mon fière, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Rhétée, cache

pour jamais à mes regards. .
Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter les

exploits, jamais , ô mon frère, toi que j’aimais
plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours ; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progné gémis-

sante pleure la mort d’ltyle.
Cependant, Hortalus, au milieu de tant de

douleurs . je t’envoie ces vers imités du fils de

Battus ; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge , glisse la pomme, présent furtif d’un
antant, qu’elle a cachée sous le pli de sa robe ,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune fille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
visage.

LXVI.
.LA CllEVELL’RE DE BÉRÉNICE.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connaît le lever et le coucher
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Troie Rhœteo quem subter Iitore tellus
Ereptum nostris obterit ex oculis.

Alloquar? audierone unquam tua l’acte loquentem ?
Nunquam ego le, vile frater amabilior,

Adspieiain postbac ? At certe semper amabo,
Semper mœsla tua entraîna morte canant ;

Qualia sut) densis ramorutn canuloit umbris
Dnuliaa, absumpti tala gemma ltyli.

Sed tanten in tamis mœroribus, llortale, milto
“me rxpressa tibi carnitine Battiadm;

Ne tua dit-ta vagis nequicquam nedita ventis
Effluxisse meo forte putes anime;

Ut missum sponsi furtive Inunere malum
Procurrit caste virginie e gremio ,

Qnod misera: oblitœ molli sub veste Iocatum ,
Dum adventu matris prosilit , cxeutitur,

Atque illnd prono præeeps agitur derursu;
lluic Inanat trisli conseius ore rober.

CARMEN un.

ne conA numens.

l
a

,
7

Omnia qui magni diapexit lumina mundi ,
Qui stellarum ortus comperit alque obitus;

Flammeus ut rapidi solis nitor obsrttrelur, 5



                                                                     

4M
disparaissent à des époques fixées, et comment

l’amour, entraînant Diane sousles roches mys-
térieuses de Latmos , la détourne de sa course
céleste; celui-là même, Conan, m’a vue détachée

du frontde Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel: moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités , alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée , et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue, le roi son époux. allait ravager les fron-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son

nouvel époux allait affronter les combats meur-
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transportsin-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

[t redent eertis sidcra temporihus,
[Il ’l’riviam fortin) au!) Latmia sexa relegans ,

[lutois amor gym devoeet abrie;
Idem me illa Canon rœlesti lamine vidit

E Bercnieeo vertiee cæsariem
Fulgeutcm clore : quam mollis illa Deorum ,

Levia prolendrns brachia, pollirila est;
Qua rex tempestate , nove aneths llymenæo,

Vastatum tines iverat Assyrios,
Duleia nocturnte portails vestigia rivai,

Quum de virgineis grsserat exuviis.
Estnc novis nuptis odio Venus? aune parentum

Frustrautur falsis gandin Iacriinulis .
Uberlim thalami quas intra limina fundunt?

Non , ita me Divi , vera gemuut, juerint.
Id Inca me multis doeuil regina querelis ,

Invisente uovo prælia lorva vivo.
At tu non orbum luxti doser-ta cubile,

Et. fratrie cari “chile discidimn.

Quum penitus tua-slas exedit cura medullas ;
Ut titi nunc toto perlure sollicita:

Seusibus emplis mens exciditl Atqui ego certe
Cognoram a pana virgino magnanimam.

Anne bonum oblita es faeiuus, que regium adopta es

CATULLE.
roi, et que n’eussent point osé les plus intréo

pides.
Mais alors, dans tes tristes adieux à ton

époux , quelles paroles sortireutde ta bouche.
O ciel, combien de fois ta main essuya les
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudreà
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacritice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Ëgyptc. Et mainte-

nant offerte aux immortels pour payer ta prière
exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’est à regret, o reine, que j’ai quitté ton

front; à regret j’en jure par toi-même , par ta
tête sacrée, et périsse celui qui prononcerait en
vain un tel serment! Mais qui pourrait braver les
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont, le
plus élevé que Franchisse dans les régions de la
’l’braee, le fils resplendissant de ’l’hia , lorsque

les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare tit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-
lure , quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , quad non [ortier nusitalis?
Sed (nm inceste viruni mittens, qua) verba [coula es!

Jupiter, ut tilsti lumina sa-pe manu!
Quis le mutavil tantus Dons? un quad amantes

Non longe a rare rorpore ahesse volunl? i
Atque ihi me cunctis pro dulci ronjuge Divis

Non sine taurine sanguine pollicita es,
Si reditum telulissct is hand in tempore lougo et

Captam Asiam Ægypti tinibus ndjiceret?
Queis ego pro tartis cœlesti reddita cœtu;

Pristina vota nove utunere dissolue.
Invita; o regiua , tuo de vertice cessi,

Invite : adjure taque tuumque capot;
Digits ferat, quod si quis innuiteradjurarit.

Sed qui se ferro postule! esse parent?
Ille quoque cversus mons est, quem maximum in cris

Progenies Thim clam supervehitur;
Quum Medi prpererc novum mare, quumque juvrntus

Per medium rlassi barbara navit Alban.
Quid [noient erines, quum ferro tatin cédant?

Jupiter, ut Chalyhon omne genus pereat,
Et qui principio sub terra qua-rare venas

lnstitit , au terri lingcre duritiem!
Ahjunetæ paullo ante mmm mon tata 50mm st



                                                                     

CA’l’ULLE.

ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!

. Les tresses mes soeurs, ainsi séparées de
moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir a moi le frère de Memnon t’Etliiopicn , Zé-

phyr, léger époux de Clitoris Arisnoë, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mème, aimable habitante des
rivages de Canapé, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du frontd’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vit aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de la tète consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça , nouvel astre , parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lycaon , j’incline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Oeéan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Télhys déesse de Rhamnonte (ne
l’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’élouft’era mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lugebant, quum se Mernnonin Ætlriopis
liiiigena impatiens nutantibus acra permis

Obtulit Animes Chloridos ales equus.
lsque per ætherias me tolleus udvolat auras ,

lit Vénerie resto coulons! in greuiio.

lpsa suum Zepliyritis eo famulum legarat,
Grain Canopœis in tocs litoribus.

Scilicet in varie ne solum limite cœli
Ex Ariadneis aureu ternporibus

Fixa corons foret; sed nos quoque fulgeremus
Devntœ flavi vrrticis exuviœ.

Cvidulam a tinta, cedcutem ad temple Deum , me
Sidus in antiquis Diva novum posuit.

Virginir , et sævi contingents nnmque Leorris
Luminn , Callisto jnncta Lymouiæ ,

Vertor in occusum , tardurn du: ante Booten ,
Qui vix sera alto mergitur Océane.

Sec! quanquam me nocto premunt Vestigia Divum ,
Lucc nutem cana: Tethyi restituer;

( Puce tua l’ari [une lisent, llhamnusia virga;

Namque ego non nilo vers limore tegum;
Non , si me intestin disœrpnnt sitter-a dictis,
. Conditn quia vari pectoris evoluam; )

445

chéra de révéler les secrets de mon âme; dus-

sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je ni’afflige d’être séparée, séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui ,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les fit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, ô vous pour qui l’hymen allume
enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onvx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , àla clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus sapai-é du Verseau.

Non bis tam lmtor rebus, quum me abfore semper,
Abfore me a dominœ vertiee discrurior;

Quirnm ego , dnm virgo quondam fuit î omnibus expers
t’nguentis, nm nrillia milita bibi.

Nunc vos, optnfo qnas junxit luminr [aula ,
Non prius unaniinis corpora conjugibus

Tradite, nudanles rejecta veste papillas ,
Quam jurundn inilri munera lilial onyx ;

Vester onyx , resto petitis qnœ jura cubili.
Set] quæ se irnpnro dedit adultérin,

“lins, ah! mata dona levis bibat inrita puisais;
Namqire ego a!) indignis prœmia nuita peto.

Sic magis, o nuplæ , scrnprr concordia vestrus
Sempcr amer sedcs incolat assiduus.

Tu vert), regina , tueus quum sidera divan]
I’lacabis feslis Inmiuilius Vrnerrm

Snnguinis expertem, non volis esse tuam me,
Sed potins largis office muneribus.

sillera cur retincht? utinam coma regia fiarn 5

Proximus flydroclioi fulgeret Oariou. 95
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LXVll.

CATULLE.

O porte docile à un mari complaisant, docile
à un père , salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être

prêtée ensuite à de honteuses intrigues, dès
que son épouse a en pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui l’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA roms.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à quij’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien a me

reprocher. Mais c’est toujours a la porteiqu on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion, tous me crient: porte, c’est ta faute.

mmm.
Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que

tout le monde le sente et le voie.
LA PORTE.

Comment le puis-je? personne ne s’en in-
quiète et ne cherche à le savoir.

CATULLE.
Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CARMEN LXVll.
m JANUM nous CUJL’SDAM.

CATELLUS.
U dulei jucunda vire , jucunda parenti ,

Salve, toque hona Jupiter attelet ope,
Janua 2 quant Bulbe dicunt servisse bettigne

Olim , quum soties ipse senex tenuit;
Quamque l’erunt rursus roto servisse maligne,

Postquam est porreclo [acta marita sone.
Dicagedum nabis , quare tantale feraris

In dominum velerrm doseruissc [bien].
JANUA.

Non , ite Crecilie placeam , quoi (redite nunc sum,
Culpa men est, qunnqnnm dicitur esse men.

Net: peccatutn a me quisqunm pote dicere quidquam :,
Verum isli populo junua quidque ravit;

Qui, quacunque aliquid reperitur non bene factum ,
Ad me oximes clamant : Janua, culpa tua est.

CATULLUS.
Non istuc salis est une te direre verbe;

Sed facere, ut quiris soutint et vident.
JANUA.

Qui possum? nemo quærit, nec scire laborat.
CATULLUS.

Nos voluntus : “obis dicere ne dtlhita.

CATULLE. .
LA vous.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté:
elle n’avait pas encore été déHorée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du fils, et souillé sa male

heureuse maison, soit par un amourimpie , soit
pour suppléer l’impuissance de son (ils. Il fal-
lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

A camus.Voici un charmant père et d’une merveil-
leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA roms.
Et ce n’est pas la tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de me chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu ce]:
toi,porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction.
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que

j’ai entendu souvent la coupable parler à sa

un“.
l’rimum igitur, virgo quod ferlur tradite nobis,

Falsuln est. Non illam vir prier attigent,
Languidior tentera quoi pendens sicule bels,

Nunquam se medium suslulit ad tunieam;
Sed pater illius Inti violasse cubile

Dicitur, et miseront conscelerasse domum ;
Sire quad impie mens une Ilngrebet aurore,

Sen quad iners stcrili semine nains eut.
Et quœrendum unde unde foret nervosius illud ,

Quod posset zonam solvere virgineam.

CATULLUS.
Egregium narras mira pieute parentem ,

Qui ipse sui gnati mimerit in gremium.
JANUA.

Atqni non solum hoc se dieit cognilum habere
Brixia, Cycnææ supposita sperulœ,

Flavus quam molli percurrit dumine Mela,
Brixia, Veronm mater amah Ineœ:

Sed de Posthumio, et Corneli narra! amure ,
Cum quibus ille malum ferit adulterium.

Dixerit hie nliquis z Qui tu isthme, janua , une“ ,
Quoi nunquam domini limine altesse liset,

Net: populum auscultare : set] huic mm“ tigillo
Tantum nperire soles, eut aperire domnm? 40
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servantes deses crimes et nommer par leur nom moi-même, et ne demande plus à un malheu-
ceux que je viens de dire: elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de pour d’exas-

pérer celui qui le parte. C’est un homme haut
et long quia eu autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVlll.

A MANLlllS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
tes pleurs; naufragé, battu par les dots de
la mer écumante, tu veux que je te tende la
main, et que je te rappelle des pertes de la
mort, toi que Vénus , la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire, et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est deux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Stepe ilium audivi furtive vous loquentem
Sollm cum cueillis han: sua flagitia ,

Namiue diœutem , quos diximus : utpote quœ mi
Speraret nec linguun esse, nec auricuiam.

Pmtem addebat quemdatn , quem diacre nolo
Nomme, ne tollat rubrs supereilia.

Longes homo est. magnas quoi lites intnlit olim
Falsum menduci ventre puerperium.

CARMEN th’lll.

AD MANLIL’M.

Quad mihi, fortune earuque oppressus acerbe,
Conseriptum hue lacrimis mittis rpistolium ,

Naufrsgum ut. rjectutn spumuntihus æquoris undis
Sublevetn, et a marlis limine restitunm ;

Qoem neque sonate Venus molli requieseere somno
Descrtum in lecto cœlibe perpetilur;

Nee veterum dulei seripterum carmine Muse
0blectant,quum mens amin pervigilat;

Id gratum estmihi, me quoniam tibi ducis amicum .
Muneraque et. Musarum bine petit: et Veneris.

Set] tibi ne me: sint igue“ incommoda, Manli g
Net: me odisse putes hospitis oflieium ;

Accipe , queis muser forlunæ tinrtibus ipse,

reux des vers enfants du bonheur. Autempsoù
je fus revêtu pourla première fois de la robe vi-
rile , quand ma jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil oit me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! O mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui fit mes delices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à home, un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardenne-moi, si tous ces dans que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas ,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits, c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, là ma
demeure; que la s’écoule la majeure partie

Ne amplius a misera dona beata petss.
Tempare que primum vestis mihi trudita pure est,

Jucundum quum ætas flarida ver agent,
Multa satis lusi : nan est Dea neseia noslri ,

Quas duleem curie miscet umaritiem.
Set] toton) hoc studiutn luctu fraterna mihi mon

Abstulit. 0 misera frater udempte mihi!
Tu men , tu marient fregisti commode , frater;

Treutn une tata est. nostrn sepulta damas ;
Omnia tecum une perierunt gandin nestra ,

Que: tous in vite duisis aleliatamor.
Quojus e50 interitu tata de mente fugavi

Hœe stadia, atque omnes delieias mimi.
Quare quad seribis : Veronœ turpe Catulle

Esse, quad hic quisquis de meliore nota
Frigida deserta trpefeeit membra eubili:

Id , Mnnli, non est turpe; “mais miserum est.
lgnosers igitur, si, qum mihi Inclus udemit ,

“me libi non tribuo mattera, quum nequeo.
Nam , quad scriptorum nan magna est copia apud me,

Hue (il, quad Rama: vivimus: illa dentus ,
“la mihi sedes, iliie mon cnrpitur nattas ;

Hue. une ex mullis capsula me sequitur.
Quod quum in. sil, nolim statuas, ne! mente maligne

ld latere I, sut anima non satis ingcnun, sa
27
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupableingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes voeux; je les aurais devancés si cela
[n’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses, toutes les
marques d’amitié, tous les services que j’ai

reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur qucle temps, dans sa fuite. ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sont pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis un causés la
perfide Venus; avec quelle fureur elle s’est
attachée à moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malle, voisine des Thermo-
pvle’s; alors que mes veux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs . et de baigner
mes joues d’une triste rosée.
A ’l’el qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des lianes d’unecolline,
vient serpenter à travers une roule fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué-

Qnod tibi non utriusque petiti copia tacla est;
Ultra can deferrem, copia si que foret.

Non possum rettccre, Deœ, qua Moulins in re
Juverit, attt quantis juverit olllciis;

Ne fugiens serlis oltliviscenliltus talas
lllius boc mon nocte leur“ studium. -

Sed dicatn vobis. Vos perm dicite multi:
Milliltus et tacite lnec chnrta loquntur anus.

Notescatque mugis mortuua , atque mugis;
Ne tettuetn lexrns subliutis uranes lehm ,

Descrlo in Muttli nomine opus facial.
Nom, mibi qunm dcdcrit duplex Amntltusia curam ,

Scitis, et in quo me corruerit “encre;
Quum tuntum arderont , quantum ’lirittucrin rupes ,

Lympltaque in Ulîttris Malin Thermopylis;
Mœsta nrque assidue taltesccrc lumiua lit-tu

Cessarent, tristique imbrc madcre gente.
Qualis in aorii pellurrns vertirc mentis

Rivus muscusu prosilit e lapide,
Qui , quum de prona princeps est valle volutus .

[’er medium densi transit iter papuli,

Dulce vintori lasso in sudore levanten,
Quum gravis exustos matus biulrat agros;

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en.

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son Souffle
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà intploré Castor et Pollux ; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une detnenre , il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent per-té ses pas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants, l’a vue s’arrêter sus.

pendant le bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour p son

époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Rhamnuse , un désir

téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autelslsont
altérés d’un sang pieux, Laodamie rapprit par
la perte de son époux,quand elle fut contrainte
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût asaret
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion, et l’eussent préparée à ne

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactnlis turbine nantis
Leniul adsplrans aura seeunda venit,

Jam prere Polluris, jam Canaris implorant ;
Tale fuit nobie Manlitts amilium.

ls clausum latn patelccitlitnite campum,
Isque domum nabis, isque (ledit dominnm;

Ad quant communes exerceremus «nous,
Quo me: se molli candida Diva pede

lntulit , et trito fulgentem in limine plenum
lunixn, argota constitit in solen;

Conjugis ut quondnm “agrilus ndvenit «more ,
l’mtesilnëam Laodamin domum

lnceplam frustra , nondum quum sanguine “cri!
lloslin malvales pacilicasset héros.

Nil tttilti tam valde placent, llltantttusia virai),
Quod teincre invitis suscipintur beris.

Quant jejuna pium desiderel au rruorem ,
Doela est nmisso Laodamin vire;

Conjugis ante conclu novi dimittere collum ,
Quant venions une nique ailera rursus hient:

Noctibus in longis nvidum saturasse! amoretn,
Posset ut abrupto vivere eonjugio;

Quod scibnnt Parue non longo (emport: altesse,
Si miles maratiste! ad lliacor.
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nœuds, si Protésilas allait affronter les combats
au, rivages d’llion. en alors, l’enlèvement

d’llelène appelait l’e’lite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie, Troie oit
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:

hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à

mon malheureux frère! Avec toi, notrefamille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parotides sépultures amies,,ni près des cen-
dres de tes proches; mais Troie, la cité infâme,
la Cité malheureuse, te retient enseveli sous un
Sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut. vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs f0) ers domesti-
ques pour empêcher Pâris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, t’enlève

un époux plus cher ales yeux que la lumière
jour; tant était immense l’abîme on t’avait

plongée l’amour qui (entraînait! Non moins

profondlétait, au récit des Grecs, llablme voi-
sm de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nlm tuin.llclenœ raptu primorelArgivornm
Cœperat ail se“ Irojn ciere vires;

Troja nefas, commune sepulcrum Europa: Asiœque ,
Troja virum et virtutuin omnium acerbe cinis;

Quo: nempe et nostro lclum miserabile lralri
Attulit : hei misero frater adctnpte mihil

llei misera l’ratrijucundum lumen adeiiiptum!
Tecuin nua luta est nostra sepullndomus;

Omnin tecum une perierunt gnudia nostra ,
Quæ tous in vita dulcis clabot amer.

Quem nunc tam longe non inter nota sepulcra,
Nec prnpe connotes compositum cineres,

Set] Troja nbsceua, Troju inielice sepullum
Detinet extreino terra aliena solo.

At] quant tutn prpperans fertnr simulundique pub”
Grœca penelrales descruisse locos ;

Ne Paris nhducta gavials libera mœchn
Otia pacato daguet in thalamo.

Quo lihi tuin casa, puleherrima Laodamia ,
Ereptutn est vile duleius ntque anima

Conjugium; tante te absorbons vot-tien amoris
Æstun in abruptum detulerat barathrum;

Quale l’erunl Graii Pheneum, [pi-ope Cylleneum

Sicœre emuha pinguç palude soluin ;

419

dans son bassin fangeux les eaux du sol dessole
che, et dont le fils supposé d’Ampliiirvon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne, lorsque perçant de ses (lèches

inévitables les monstres de Styniphale, il me;
ritait, par son obéissance à l’injustc pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
a un (lieu nôuvcau , et qu’Hébé ne fût point

condamnée à une virginité éternelle. 0ui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui le scuiuità un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aîeul accablé sous le poidsdes ans

chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

lille unique donne à ses derniers jours, lar:
dif héritier Qui , remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col;
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle, l, a colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumât: ,

elle dont le bec lascif lui prodigue des C3! esses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent “ceux “d’une femme

Mais toutes ces ardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’liymen t’eut livrée au blond Proiésilas.

Elle était pareille à l.aodamie , ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lor -
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelantsous Sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien quote ne se

Quod qnondam cœsis mentis l’odisse medullis

Audit l’alsiparens Amphitryoniades a à H

Tempnre quo carta Stymphalin monstre sagitta
l’erculit, imperio deterioris beri;

Pluribus ut cœli terereturjanua Divin,
llebe nec longa virginilate foret.

Set] tutts altos amer baratin-o luit allior tub,
Qui tune indomitnm ferrejugiim doroit.

Nain ncque tain earum confecto œlute parenti
Une caput suri ganta nepolis alit ; »

Qui, quum divitiis vi: tandem inventus avilis
Nomen testons intulit in tabulas,

lmpil derisi gentilis gandin toilons,
Suscitat a cane vulturium capile.

Nrc tantnm niveo gavisa est ulla colombo
Camper : qum mulle dicilur improbius

Oseille mordcnli setnper dererpere rostré, .
Quanquam præeipue multivula est mdiier.

Sed tu horum magma vicisti soin furons;
Ut remet es llavo conciliata vire; r I

Aut nihil , aut poulin quoi lum coricedeie (ligna ,
Lux me: se nostrum contulitin grammai.

Quam circumcnrsanl bine illinc sœpe capade
Fnlgebat crorina candidat in tunica.

27.
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borne pas aux hommages du seul Catulle, sup- . tous les autres , celle qui m’est plus chère que
portons doucement ces rares infidélités d’une j moi-mème , ma lumière, celle dont la vie me
maîtresse assez réservée d’ailleurs dans ses tra- j

bisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-mème, la plus puissante
des déesses, eut souvent à gémir des outrages ï
journaliers de son époux, dont elle n’ignorait !
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels : et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée
dans mademeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a

prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait

à son époux. Il suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius , ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure
des âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ’ma maîtresse , et la maison théâtre de nos

amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités, celui qui m’a fait ton ami, et avant

Que: tsmen etsi uno non est contenta Cstullo,
Barn verecundæ furta [oremus hem;

Ne niminm simus stultorummore molesti.
Sæpe etîsm luna, maxima Cœlicolum,

Conjugis in culpa daguât quotidisna,
Noscens omnivoli plurims furia Jovis.

Atqui nec Divis humines œmponier œquum est;
lngratum tremuli tolle parentis onus.

Nec tsmen ills mihi dextre deducts paterne
Frsgrsntcm sssyrio venit odore domum;

Set! furtive dcdit mira munusculs nocte ,
lpsius ex ipso dempta viri gremio.

Qusre illud astis est, si nohis is dstur unus,
Quem lapide illn diem rundidiore notat.

Bot: tibi, quod potui , confectum carmine munis:
Pro multis, Manli , redditur oflieiis;

Ne vostrum scabra tsngst rohigine numen
Hæc stqus illn dies, stque ulia , utque slis,

Hue sddent Divi qusm plurims , quœ Thémis olim
Antiquis solils est muners ferre piis.

Sitis feliees, et tu simul, et tua vits ,
Et domus ipss, in que lusimus, et domina ;

Et qui principio nabis te tradidit, a quo
Snntprimo nohis omnia nm bons;

fait chérir la mienne.

LXlX.

A BIJFUS.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne
veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre partes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? Il court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel: car la bête est vilaine,
et aucune belle tille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois
les femmes le fuir.

LXX.

SUR L’INCONSTANCE DES FINIE.

Mamaîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-même. Elle le dit; mais œ que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnes mihi qnœ me rsrior ipso est,
Lux mes ; que vive vivere duloe mihi est.

CARMEN [.XIx.

au sur“.

Noli sdmirari , qusre tibi fœmins nulls ,
Rufe , velit tsiierum supposuisse femur;

Non ullsm une labefnctes ununere vestis ,
Aut pelluciduli deliriis lapidis.

Lœdit le quœdsm mais fabula , que tibi fertur
VsIIe sinh olarum trin habitue raper.

[lune metuunt omnes : neque mirum, nem msls velds est
Destin , nec quieum belle pneus cubet.

Quart.- sut crudelem nssorum intertice palan :
Autsdmirsri desine, cur fuginnt.

GARDIEN LXX.

DE INCONSTANTIA FŒMINEI AIOIUS.

Nulli se dicit mulier mes nubere mslle,
Quam mihi : non si se Jupiter ipse peut.

Dicit : sed mulier cupide quod dicit smsnti ,
ln vento, et rapide scribere oportet squs. 4
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LXXI.

A “MON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

fligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en
poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gué ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre , il te venge et sur lui-mème et sur ton
infidèle maîtresse. ll la tue sous l’odeur qu’il

exhaletet il se tue en même temps de la
goutte.

LXXll.

A LESBIE.

Jadis tu me disais, o Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs, et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je le chérissais
alors , non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mêmes charmes, ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amantàt’aimer davantage, elles le forcent aussi
à t’estimer moins.

GARMEN LXXI.

au “3110N!!!-

Si quoi , Virro , bono sucer alarum nbstitit hircus,
Aut si quem merilo tarda podagra aecat;

Æmulua ide luna, qui vnatrum exercet amorem ,
Miriliee est a le naetus utrumque maluiu.

Nain quotiea lutuit, loties uleiscitur amboa ;
lllam aflligit odore, ipse pari! podagre.

CARMEN LXXlI.

au nasaux.

Dicebaa quoadam, aolum le nasse Calullum ,
Lesbia g nec pro me velle tenere Jovem.

Dilexi lum le , non lantum ut valgus amicam ,
Set] pater ut gnatoa diligit et generoa.

Nunc la cognovi : quare, etsi impeuliua uror,
Multo mi (amen et vilior et levier.

Qui potia est?inquis. Quod amanlem injuria talla
Cogil annate mugis, aed bene velle minus.
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LXXlll.

CONTRE UN INGRAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate:
un service n’est compté pour rien, ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXlV.

CONTRE GELLIUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait

quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes , il lui a pris sa femme , et voilà l’oncle
muet comme Harpocrate. Il est arrivé ases fins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mème , l’oncle ne soufflera mot.

LXXV.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARMEN LXXlll.

IN INGBATUM.

Desine de quoquam quidquam bene velle mereri ,
Aut aliquem lieri ponte putare pium.

Omnia nant ingrata : nihil [ceinte benigne est;
lmino diam amict, tædet chouque magia;

Ut mihi, quem nome graviua nec acarbius urget ,
Quam mode qui me unum atqueunicum amicota luirait.

CARMEN LXXIV.

IN GELLIUM.

Gellius audient, patruutn objurgue solen,
Si quia deliciaa (liant, aut lacent.

Hoe ne ipai accident, patrui perdepauit ipsam
Uxoreut, et palruum reddidit Harpocratem.

Quod volait, fait : nain, quamvia inrumetipsam
Nunc patruum , «rhum non fadet patruua.

CARMEN LXXV.

A!) LESBIAI .

Nana potent taulier tautum se dime matant



                                                                     

me,N carotteaimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traites n’a été plus religieuse-
ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Illais vois où tu m’as conduit

ar ta faute, et quel sacrilire est imposé à ma
idélitél Çarje ne pourraijainais t’estimerquand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVI.

A LUI-HÉIIE.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-mème qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée , ni, pour tremper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse , ô Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un
homme peut l’aire et dire (le bien, tu l’as l’ait.

tu l’as dit, mais en vain , pour une inlidele qui
le paie d’ingratitude. Pourquoi le tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute. il est dif-
ficile de briser si vite un auteur qui durait de-
puis si longtemps ; cependant tu dois tout faire

Vera , quantum a me , Lesbia , smala, men es.
Nulla lides ullo fuit nuqunm fœdere tante,

Quanta in amure lue experte reperta mes est.
Nunc est mens addueta tua, mon Lesbia, culpa,

Atque ils se ollleie perdidit ipse pie ;
l Ut jam nec bene rolle qneam tilri, si optima lias.

Nm: desislere enture, omnia si facies.

GARDIEN LXXVI.

Al) SE ll’SUM.

Siqua recerdanti haletante priera volnplas
Est homini, quum se rouilat esse pium,

Nec sanetam violasse lirlem’, nec l’œdere in ulle

Divum ad l’alleudos numine abusum bonnines;

Multn parais “nuent in longe ætnte, Catulle.

Ex lice ingrate gaudie amer». tibi. Inuit,
Nmnqnœeumquehumines llFllc quoiquam auldicere pes-

Aut larere, lime a te dix-trique [tictaque suet;
Omnia que: ingrate: perierunt creditn menti.

Qunre jam le cor nmplius CXt’l’ul“i08 ?

Quin le anime olilirmas, taque istinc usque redncis.
Et, Dis invitis, desinis esse miser?

pumite est longea: subito deponcre amome :

pour y parvenir. Il n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-même :
que tu le. puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux l, si la pitié est votre partage.
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunes prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi (le. cette peste , qui ,
circulant dans mes veines , comme un poison ,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible, qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison , et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implere de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LX XVII.

A RUFUS.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? eh! non’; mais à grands
frais et à grand dommage pour moi ;) as-tu
bit n pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô ne“: cruel de ma vie! Hélas! hélas!

peste de mon amitié!

Diliicile est z verum ber, qualubet elliciss.
Une salas hœc est, hoc est tibi pervinrendum.

llec facies, site id non pote , sive pote.
0 Di , si vestrum est misereri, nul. si quibus unqunm

lîxtrcma jam ipse in morte tulistis open: ;

Me misernm adspieite , et si vitam puriter egi,
Eripite heur. pestem perniciemque mihi ,

Quin mihi sulnrepens inies, ut torper , in “tu .
Expulit ex emni pectorelœtitin.

Non jam illud quatre, contra ut me diligat illl .
Aut , qned non polis est, esse pudica relit ;

lpse valere clito, et tell-nm hune depenere morbum.
O Di, reddite mi hoc pro pieute mes.

CARMEN I.XXVII.

AD RUPUM.

“nie, mihi frustra ac nequicquam eredite limite,
Frustra? imine magne eum prelio atque male;

Sierine subrepsli mi , talque, intestine perlure-us,
Mi misera eripuisli omnia nostra bons?

Eripuisti. Heu lieu! noslrœ crudele venenum
Vitae , heu , heu . nostre patin arnicine)! 6



                                                                     

CATULLE.

LXXVIll.

son GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-

425

LXXX.

A GELLIUS.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elles
manu? épouse, et l’autre un Charmant lits. plus blanches que la neige, quand tu sors le
gallos agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante tille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-

ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’aftlige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXIX.

CONTRE LESBIUS.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui quelesbie préfère à toi, Catulle , et
à toute la famille? Mais cependant Catulle con-
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille , si jamais ltimpur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

GAnMEN Lxxvm.

on GALLO.

Gallon hubet inti-e! , quorum est lepidissima conjux
Alterius, lepidus filins alterius.

Gallon homo est bellus : nain dulces jungit. amures,
Cum puera ut belle belln puella cubet.

Gallus homo est stullun, nec se videt esse maritum ,
Qui patruus patrui monstret adulterium.

Sed nunc id delco , quod puro: impure puellm
Sunvia conjunxit. spurca saliva tua.

Verum id non impune fere- : mm te omnin secte
liement, et, qui sis, fauta loquetur anus.

CARMEN LXXIX.

IN LESBIUII.

Lesbius est pulcber : quidni? quom Lesbia malit,
Quant le cum tom gente, Catulle , tua.

Sed lumen hic pulcher vendat cum gente Catullum ,
Si tria nolorum suavia reppererit.

matin (le ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met tin à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qui“ en est. Est-il vrai, comme on
le chuchotte , que tu aies certains goûts m-
cheux : c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virt-on et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXI .,

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui t’entoure n’était-il donc,

Jnventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour , pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôle moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de les affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

GARDIEN LXXX.

A!) GELLIUM.

Quid dicam , Gelli, quart: rosea ista labella v
lliberna liant candidiora nive,

Milne doum qumn axis , et quum Le octava quiete
li molli lougo situoitat hom die?

Nencio quid certe est. An vcre fuma susurrat ,
Grondin te medii tenta vorare vit-i?

Sic certe clamant Virronia rapt: miselli
llia , et emulso labre notata sero.

CABMEN LXXXI.

AD JUVENTICM.

Nemone in tanto potoit populo esse , Juventi ,
Bellus homo, quem tu diligere inriperel;

Præteiquam iste tutts moribunda a sede Pisauri
Hospes, inauratn pallidior statua?

Qui tibi nunc cordi est, quem tu prmponere nabis
Andes. Ah! ttescis, quod insinua lucine. 6
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LXXXll.
A QUINTIUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle le doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus cher que la
vue.

LXXXlIl.

CONTRE LE MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence (le
son mari. C’est une grande joie pour l’imbe’L

cile. Ane ,. tu n’y comprends rien;siellesetai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’ameur,

et m’en parle.

LXXXIV.

son ARMES.

Arrius disait liavantages, quand il voulait
dire avantages et hemhùches pour embûches;

CARMEN LXXXll.

AD QUINTIUM.

Quinti, si tibi vis coules debere Catullum .
Aut aliud , si quid curios est oculis;

Eripere ci noli , mulle quod carias illi
Est oculis , si quid citrins est oculis.

GARMEN LXXXlll.

IN MARITUM IÆSBIÆ.

Lesbia mi, præsente vivo , mais pluriina dicit:
Hoc illi fatuo maxima lœtitia est.

Mule, nihil sentis. Si uostri oblita tuceret,
Sans essct : quad nunc munit et obloquitur,

Non soluln meminit; sed , quœ mulle acrior est ros,
[rata est : boc est urilur et loquilur.

CARRIEN LXXXIV.

DE ARRIO.

Chommoda dicebst, si quando commode vellet
Dicere, et hitisidiss Arrius insidias;

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait meweilleuse-
ment parlé quand il avait dit hemhùches. Ainsi
prononçaient , je crois , et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n’enten-
daient plus ces motsavec ces douces aspirations,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne, mais Hie-

nienne. ’LXXXV.

SUR SON AIOUR.

J’aime et je hais à la fois. - Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens, et
c’est une torture.

LX XXVI.

SUR QUlNTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la ioule : pour

moi, je la trouve blanche, grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dons; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce.
ni attrait piquant. Lesbie, au contraire, est

Et lulu miriliee spernlist se esse locntum ,
Qunm, quantum potent, dissent binsidin.

Credo sic mater, sic Liber avunculus ejus,
Sic maternus avus dixerit, atque “in.

Hoc misse in Syriam, requiersntomnibus nous ,
Audibnnl endem bien leniter et leviler.

Nec sibi pastilla metueliant talia verbe ,
Qunm subito adlerlur nnntius horribilis,

[unies fluctua, postqusm illite Arrius isset,
Jsm non Ionien esse , scd Hionios.

CARMEN LXXXV.

DE ANDRÉ SUD.

0di et sino. Qunm id faeiam, ferlasse requiris.
Nescio j, sed fieri sentie et exclucior.

GARDIEN LXXXVI.

DE QUINTIA ET LESBIA.

Quintin fui-musa est Inultis : Inihicnndids, longs.
Resta est. “on ego : sic singula coniileor.

Total“ illud , formosn , nego : nem nulle venustas;
Nulle in tam magno est cerpere mica salis. 4



                                                                     

CATULLE.

belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les antres.

LXXXVll.

comme GELLIUS.

Quel crime, ô Gellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? ll l’est,
Gellius , à ce point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes , que toutes celles des
mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVlll.

SUR GELLIUS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon , et tant de
parentes à sa disposition , comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

Lesbia forums est z que quum puleharrima tuts est ,
Tutu omnibus une ouilles surripuit Venues.

CARMIN LXXXVII.

IN GELLIUI.

Quid facit is , Gelli , qui cum matre atque borure
Prurit , et sbjectis pervigilat tunicia ?

Quid [soit is, pstruum quillon ainit esse ulsritum?
Ecquid scia, quantum suseipiat sceleris?

Suseipit, o Gelli , quantum non ultima Tetbya,
Non geuitor Nympharum abluit 0mnus.

Nsm nihil est quidqnam sceleris, quo prodeat ultra ;
Non si domino se ipse voret «pite.

CABMEN LXXXVlll. -

DE GELLIO.

GeIIiua est tennis : quidni? quai tam bons mater
Tamque vslens vivat, tsmque venusta soror,

Tsmque bonus patrons, tamque omnia plus pucilis
Coguatis z quart: is desinst esse muer?

Qui ut nihil sttingat, niai quad t’as langue non est,
Quantumvis quara ait macer , inverties.
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banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa

maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXlX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de

Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met
les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme La lasa.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni ta
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’uneancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entrainer ; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

GARDIEN LXXXIX.

IN GBLLIUH.

Nsuatur magna es Gelli matrisque nefsndo
Conjugio, et (liant persicum haruspicium.

Nain magna ex maire et guato giguaiur oportel ,
Si vara est Persarum impie relligio ,

Gnatus ut accepto vencretur carmine Divas,
Omentum in tlsmma pingue liquefaciens.

CARMEN X0.

IN GELLIUM.

Non ideo, Gelli , Iperabam te milii tidum
In misero hoc nostro, hoc perdito amore fore ;

Quod te cognosscm bene , constantemve putanm,
Aut pusse s tut-pi mentem inhibera probro;

Sed quod nec Instrem , nec germanam esse videbam
Banc tibi , quojus me magana edebat amor.

Et quamvis teeum multo conjungerer mu;
Non satis id causa credideram esse tibi.

Tu satis id (tutti : tantnm tibi gaudium in omui
Culpa est, in quacunque est aliquid seeleris. 40
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XCl.

sua pesais.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi, et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;
mais que je meure, si je ne l’aime!

XCIl.

couru CÉSAR.

Je ne cherche pas le moins du monde à te
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

son].

son LA vener. (surnom de Maman-ra).

La verge fait son métier en coïtant çà et là ;

c’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XClV.

son LA SMYRNE nu notre CINNA.

Mou Ginna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

CAMEN XCI.
en. pas!!!»

Lesbin mi dicit semper male; nec tacet unquam
De me: Lesbiu me, disperenm , niai un“.

Quo signe? quasi non lolidem mox deprecor il“
Assidue : ierum dispeream, niai nmo.

GARDIEN XGII.

IN CÆSA REM .

Nil nimium sludeo, Gæsar , libi relie placera .
Ne: sein-e , ulrum lis albus, au nier homo.

CARMEN XCHI.

IN MENTULAM.

Menlula niœcbatur : mœchaiur mentule carte.
Hoc est , quod dicunt : Ipsa clerc alla Iegit.

CARhlEN XCIV.

ne sunna omras rom/e.
Smyrne Inei Cinnœ nonam post denique messem,

Qunm capta est, nonamque editn post hiemem;

CATULLE.
Pendant ce temps Hortensius a fait cinq cent
mille vers......4. La Smyrne échapperaiaux (lots
du Léthé , et les siècles les plus reculés la ver-

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées desvers. J’aime, moi, les
petits chefsd’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A cuves, son La mon ne Quinine.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne Sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux pleurs que nousdonnonsà desamitiés depuis
longtemps perdues , certes , ta Quintilie . 6
Calvus l doit moins s’affiiger de sa mort préma-
turée que se réjouir de tOn amour.“ I

XCVI.

comme humus.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux,
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millia quum iman-a quingenta gommier: nua

Smyrne cavas Atacia penitul miltelur adiundu,
Smyrnnmpineana diu accula pervoluent.

At Volusi annales. . . ’
Et luxas scombris sœpe (lobant tuning.

Paru mei milli sont cordi monumenta . . .
Al populus tumido gaude“ Antimacho.

GABMEN XGV.

A!) cuvons un QUIN’I’ILIA.

Si quidquam mutis gralum acceptumqne sepulerio
Accidere a nostro , Cala, dolait potent, “ r 4

Quo desiderio veieres renovamns amont ,
Atque olim unisses ilemus amiciiias ,

Cette non lento mon immalura dolori est
Quintiliœ , quantum gaude! amure lue.

CARMIN XCVI.

IN ÆMILIUH.

Non, in me dii ament , quidquam referre putavi
Ulrumnc us un culum oliarerem Æmilio.

Nil immundius hoc, nihiloque immundius illud.
Vorum eliam culus muudior et melior; l
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une heure je fus comme at-
La bouche en a en revanche de prodigieuses ,
plantées sur des gencives qui ressemblent a un
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , ou (lirait

x la matrice d’une mule qui pisse en été. 15mi-
lius a des bonnes fortunes et se croit beau l et
on nele condamne pas au mouliuou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-
rière du bourreau !

XCVll.

A YETTIUS.

Dégoùtant Voltius , à toi plus qu’à personne

g’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vet-
tius, parle : cela sqflira.

XCVIII.

A JUVENTIL’S.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes,
charmant Inventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
moannhetIr n’a pas été impuni. Je me souviens

Nlm sine denlibus est. Hou dentes sesquipednles ,
Gingivas vero ploxelni bube! voteris :

l’rmlerea rictum, qualemldillissus in œslu

Meientis mulæ cunnus halin-re miel.
Hic futuit maltas; et se fuçit esse venuslum ,

Et non pislriuo tradilur nique «sino?
Quem si qua altingit : non ilium pusse putt-mus

Ægroti Àeulum lingerie caruilicis?

(1&3!le xcvu.

A!) VBTTI Un.

ln le, si in quemquam , dici pote, putide Vetti .
Id quad verbosù dicitur et [niais ;

luta cum lingua, si usul veniat libi, posai.
Culos et rrepidns lingue rat-butinas.

Si nos omniuo vis omues perdu-e , Velli,
Dieu : omnino, quod cupis, ellicies.

GARDIEN XGVlll.

AD JUVENTIUM.

Surripui libi , dum ludis, mellite Juvrnli,
Suaviolum dulci dulcine nmbrosia.

Verum id non impune au; namque amplius horsin

taché à une croix, essayant vainement de me
justifier, et ne pouvant a force de larmes ilé-
chir tant soit peu votre cruauté. A peinele mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes (leur; mains les
gouttes dont j’avais humecté les jolies lèvres ,
le purifiant «le tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide sa’ive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir a
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me lis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-
vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est la

la peine que tu réserves a mon malheureux
amour, jamais ,iô Juventius . je ne te déroberai

de baisers. e
XCIX.

ne camus ET un QUINTIUS.

Célius et Quinlius, la (leur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Auiilénus, celui-ci pour sa sœur Auliléna. Ne
voilà-kil pas l’union fraternelle dans toute sa

douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour“ toi, Célius: je le dois a cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une llamme insensée me brû-

Sullixum in summa me memiui esse cruee;
Dum tibi me purgo, nec possum lit-tibus ullis

Tantillum voslrze demere sœritim.
Nain simul id factum est mullis dilulu labelle

Gullis ululerais“ omnibus nrliculis;
Ne quidquum noslro contractum en ore manuel

Tanqnam comminrlu: spume saliva Iupœ.

Pmlereo inlesto miseruiu me traders oluori
Non cessnsti, omnique excrueinre mode;

Ut mi ex nmbrosio mutalum jam foret illud
Suaviolum trisli lrislius Itelleboro.

Quant quoniuin parrain misero proponis umori .
Non unquuu postbac basin nurripinm.

amuras XCIX.

DE CŒLIO a? QUINTIO.

Cœlius Aulilenum , et Quintius Aulilenum ,
Flou Veronensium depereunt juvenum ;

llic frnlrem, ille sororem. “ne est , quad dirilur, illud
Pralernulu une duire todalilium.

Quoi investit potins ? Cadi , tibi z mm [un nohis
Perspeeta exigit hoc union nmicitia ,

Quum venus mealhtor’nretlhmma medullu. 1
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , o Célius,

et que le succès couronne tes amours!

C.

OFFRANDES AU TOIBEAU DE SON FRÈRE.

CATULLE.

CIL

A SILON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse.

Après avoir parcouru bien des nations et je t’en prie, d’être cruel et inexorable eumène
franchi bien des mers, je suis venu, ô mon
frère, près de la dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que , fidèle

temps que pourvoyeur.

Clll.

SUR LESBIE.

Tu crois que j’ai pu médire de ma vie , de la

à l’antique usage de nos peres,je dépose sur femme qui m’est plus chère que mes de!!!
la tombe les offrandes funèbres. mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère , et salut et adieu pour jamais !

Cl.

A connues.

Si jamais secret a été déposé par un ami
dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c“est le mien; à ce titre je le dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis l’elix, Cœli, sil in amaro potons.

. CARMEN C.

INFEBIÆ AD [TRAINS TUMULUII.

Multu lier gentes, et mulle par œquora vectua
Adveni bu miseras, frater, Id inlerial,

Ut le postrcmo donnrem muncre mortis ,
Et mulum noquiequam alloquerer cinercm;

Quandoquidem fortuit. mihi tale alutulit ipsnm ,
lieu mirer indigne frater adempte miliil

None amen interen prince qua: more parentum
Tradita sont triste: “luttera ad inferias ,

Accipc , lraterno multum manantia fletu;
Atque in perpctuum , frater , have atque “le.

CARMEN Cl.

au CORNELIUM.

Si quidquatn lacito comminant est lido ab alnico ,
Qnojul nit peuitus nota lidos mimi;

Me unutn eue inventiez illo tibi jure ucralum ,
Corneli , et factum me eue pute Harpofralem.

yeux? Je ne l’ai pu, et; si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux : mais avec
Tappon il niest rien que tu n’imagines.

(21V.

son l. A venez.
La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent à coups
de fourche.

CV.

n’en ENFANT sr [fun camus.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant.

CARMEN CIL

au SILONEI.

Ant , sodas , mihi redde (Imam martin , Silo ,
Deinde osto qullnvia nævus et indomitus;

Aut, si te nummi delectant , desinc , gum ,
Leno une, “que idem nævus et indomitul.

CARMEN Clll.

An QUBIIDAH on “un.

Credll, me potuinse mm maledicere vitæ;
Ambobul mitai qua: carier est oculis ?

Net: potai; nec, si possem , tam perdue amarem ;
Scd tu cum Tnppone omnia monstre: lacis.

CABMEN ClV.

IN MENTULAI.
Mentula comtur Pîtnplœum scandera montent;

Muni larcillis præcipitem ejiciunl.

CARMEN CV.

ne PUBRO Er muons.
Guru puero hello prmoonem qui vide! me,



                                                                     

CATUL LE.

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CVl.

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le

désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres:

sien : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est sr
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui te dé-
sire. Tu reviens à celui qui te désire , tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
plus! ô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CVII.

CONTRE COIIlNlUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que ta langue, ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite , tes in-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid credot, niai le vendue discupere’.’

CARMEN CVI.

au “sans.

Si quidquam cupido optantique obtigit unquam , et
lusperanti , hocet gratum anime proprie;

Quart: hoc est gratum , nabis quoque carius euro,
Quod le restituis , Lesbiu , mi cupido.

Restituis cupido,atque insperanti ipse refera te
Nubie. 0 lucem candidiore nota l

Qui! me uno vivit felicior , eut mugis hoc quid
Ophndum vit: , direre quis poterit?

CAltMEN CVlI.

11v COIINIUII.

,Si, Comini, populi arbitrio tua cana senectus
Spnmta impuris Inoribus inlereat;

Non quidem dubito, quin primum iniinica bonorum
Lingun cuesta avide sil data vollurio;

Elfes». oculos sont atro gutture conns ,
Intestin canes , cætera membra lupi.
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CVIII.

A LESBIE-

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

ClX.

A AUHLÉNA.

Aufiléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pource crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Aufiléna, qu’on tiennesa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARMEN CVIII.

au maset/m.

Jucundum , me! vit: , mihi proponis amorem
Hunc natrum inter nos, perpetuumque fore.

Di magni , far-ite , ut vere promittere posait;
Atque id Iineere client. et ex anime :

Ut lieut nohis lote producere vits
Ælernum hoc sanctus fœdus amicitiœ.

GARDIEN cnx.

se summum.
Aulilenn, bons semper laudanlur amict»;

Accipiunt pretium, quœ lacera instituant.
Tu quod promisti mihi , quod mentit: , inimica en ,

Quod nec du, et fers stepe, lacis insinua.
Aut faeere ingenuæ est, eut non promisse pudicæ,

Auiilena, fuit. Sud data rorripere
Fraudmdo, emritur plus quam mentricis une,

Qnæ rose toto rorpore prostituit. 9
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CX.

A AUFILÉNA.

Auliléna , vivre contente avec un seul époux ,
c’est la plus [telle gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas la , qu’elle se livre à tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousms germains.

CXI.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hom mes auxquels tu t’aban-
donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauche.

cxn.

A CINNA.

Sous le premier consulatde Pompée, o’n
cemptait deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

CARMEN CX.

A!) AUFILENAM.

Aulllena , viro contentas vivere solo,
Nuptarum lause laudibus exiiniia.

Sed quoivis quamvia potina auccumbere les est,
Quam lustrent fratres efiicere ex patruo.

manies cxt.
IN nasonnai.

Multua homo en, Nana; nem tecum multua homo est, qui
Deaeendit : Naao, multna en et pubiens.

CARMl-IN CXII.

AI) CINNAM.

Consulte Pompeio primum duo, Cinna, tolebant
Mœchi : illo facto cumule nunc iteruili,

Monserunt duo; sed cuveront mîllia in nutant
Singula : faenadum neuneu adulterlo.

CATlILhE.
, .,

CXlll.

comme LA t’HttGH.

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terre de F ormies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes .
des poissons , (les prés , des champs de labour,
des hèles à foison. Mais à quoi bon? la dépense
dulproprietaire dépasse son revenu. Il est riche,
je le veux , mais tout lui manque. Vantons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXIV.

comme LA rance.

La verge possède environ trente arpents dé
prés, quarante de terres ensemencées , et des
eaux en abondance. Gemment ne surpasse-
t-elle pas Crés. “s en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées.
de grandes forêts et des marais qui s’étendent
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à 1’ Océan?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur ; la
verge est une prodigieuse dépensière.

CARMEN CXlll.

IN MENTULAI.

Forminno sallu non false Meqtuh dives
Falun; qui quot tes in se habet aunaies!

Aurupia omne genus , pinces, pruta, un fer-laque.
NIt-quivquam : fractus sumptibua “supent.

Quare coneedo, sil dives, dum omnia denim.
Saltum laudemu’a, dum modo ipse argent.

CABMEN CXIV.

IN MENTULAM.

Mentula habet instar triginta jugera prati,
Quadrnginta arvi : cætera sunt maria.

Cur non divitiia Crœsutn auperare potin sil?
Uno qui in saltu lot houa possldeat;

Prata, une, ingrates silvas, salluaque , paludeaque,
Usqne ad llyperboreos et mare ad Qœanutn?

Omnin magna lune sunt : tatnen ipse estmaximua ultor,
Non homo, sed vere Mentula magna minai. 8



                                                                     

CA’liULLE. 451CXV poir de t’arloucir et de briser entre les faibles
“ mains les traits que tu me lances. Je vois que

A camus. je n’ai pas réussi, Gellius, et que mes prières
ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes

Je t’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, ô moucheron: et celles que je t’ai faites
digne sujet de longues méditations , dans I’es- te feront souffrir éternellement.

. oeil te leuirem nol in neu connrereCARMEN on. Q . . ’ ’llifestum tellsicere , musca , cnpul;

A!) (Ennui. Hum. video mihi nunc frustra sumplum esse laborem,
Gelli , nec noltras bine valuissc pneu.

Contra non tala istu tua evilamus nmictu;
At lima nostris tu dabi’ Iupplicium.

Sæpe tibi ttudioto anima «mande requirens
Carmina uti poucm millere Batlindæ ,



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR CATULLE.

I.

Cornsli iibs’. Vers 5. On croit que c’est à Cornélins

Népos que ces vers sont adressés. Cornelius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
paralt qu’il était encore le seul, anus Italorum, qui
ont fait un travail de ce genre.

Il.

Ad passerais Lesbiœ. Vers A. Les commentateurs,
qui ne voient que des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne lût question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion
de la pudeur du Catullel Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénité il dire. c’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de hon
sens, si le bon sens était une qualilé de commentateur.
.ll paroit d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

Rome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. il faut voirce que dit à ce sujet

Msnilius , Art. v :
Totamqne per urbeln

Qui gestant cavets Volucres ad justa pumas.
Quorum omnis pano constant passera censns.

Il n’est donc pas surprenant , d’après cela , que

Lesbie ait eu aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle nit fait une élégie sur cette mort,
ne fût-ce que pour plaire à sa maltresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était à

Il fois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

IV.

Rhodum. Vers 8. Rhodes, l’une des villes de la Ci-
licie. On sait ce qui la rendait célèbre.

Horridam te T liractam. Vers 9. Il faut l’entendre
des mœurs des habitants. C’est en ce sens qu’Horace a

dit quelque part horrtda Germania. Les Thraces étaient
proprement les anthropophages de l’antiquité.-Propon-
lis. La Propontide, entre le Bosphore et l’llellespunt.

Amastn’s Pontica. Vers l3. Amnstris, ville de la l’o-

phlagonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Entrer,
à cause de la grande quantité de buis qui y croissait.

Neque alla vola Iiloralibus dits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciaitau retour, par des sacrilices, comme on le
fait aujourd’hui par du; ex vota dans ces petites che-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gemelle Castorum. Vers 27 . Castor et Pollux étoient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

Laserpificerisjacet tigrerais. Vers 5. Cyrène, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
nns ont prise pour Passa fœtida. --- Cyr’ene était l’une

des villes de la Cyrénaïque, contrée de l’Afrique, sur les
frontières de l’Egyple.

Et Boni vomis sacrum sepulclmim. Vers 6. Bat-
tus etait, dit-on, le fondateur de Cyrèue. C’est la cause
des honneurs qu’on rendoit à son tombeau. Ce tombeau
était en Libye, nu milieu des déserts, comme le temple
de Jupiter Ammon, célèbre par ses oracles.

28



                                                                     

454 CATULLE.le pauvre diable qui ne sait où aller dtner et le gastro-
nome qui préside à une bonne table; et c’estcequi rend

la plaisanterie piquante.
Un appelait à llomc Pater cœnœ, celui qui donnait

un festin ou bien entoure le personnage les plus considé
rable parmi les convives ,

X.

Jam Bytlitnia, quo modo se herbent. Vers 6. On
n ru que Catulle lut envoyé en Bytliiuie avec le préteur

Mummins.
Quant a ces mots quo madi) se haberel, on a remar-

qué fort plaisamment que cc n’était pas autre chose que

ce mot si connu: Comment cette province se travaille-
t-etle en minimes?

ln primis Lucnnts aper: lent luit Austru
captas; ut aiebit cœuæ pater.............

(Hou. Sol. L. u. V. 7.)

XXII.
XI.

Navi umbilici. Vers 27. L’umbilicus était un petit
bitton très-mince qui servait à liser les feuilles d’un m-
lmne. C’était proprement le dos du livre. Les extrémités

en étaient ornées, d’habitude , de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la lor-
tune et le goût du possesseur, comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. Un appelait ces deux extrémi-
tés les cornes du volume. C’est ainsi qu’Ovide a dit, en

s’adressant in son livre dans les Tristes :

Sire in Hircanos, ArabaSque molles. Vers 6. On
nit que l’llircanie était une province de l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septemgeminus Kilos. Vers 7. Le Nil se jette par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé mmm chez les auteurs grecs.

x11 . Candidi nec nuira cornna fronts seras.
l T1131“. L. l, V. a.)

Marsucint usinai. Vers l. Les Marsuciniens, peuple
de l’ltalic. Leur pays était situe entre relui (les Vestins
et des l’élignicns. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

Iidélité envers Rome.

XXVII.

Ut lem Posthumiw, jubetmagistra’. Vers 5.Cette Pos-

tbnmia était, si cela pouvait se dire, la patronne dcsbuveurs
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois reglaient
l’orilonnanre des festins, le nombre des rasades que clinque
convive était obligé de boire, les épreuves qu’on avaiti

subir avant (l’être admis , et enlin la manière dont on

(levait choisir la roi de la fête rex convivii, ce qui se
faisait au sort, comme on le sait,etcomme dit Horace t

XIII.

illocutosynon. Vers 15. C’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert saurent. Ce mot
répond à ce que nous entendons par un soutenir.

XV.
Net: regna viri surlier-e tatis.

Vers t8 et t9. Qnem attractîs pedibus. patente porta . (Hou. L. l. ode A. et passim.)
Percussent raptianiqne . mugîtes que.

C’était le supplice intligé aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.
Du reste cette loi était atroce.

XXIX.

Catulle était républicain. ll lit contre César plusieuri
satires très-vives: celle-ci est une des plus véhémentes.
César ne lui répondit qu’en l’aidinettnnt à sa table. On

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On a regardé
aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieui

se venger.
Ce Mamurra ôtait un des lieutenants de César, qui

lui avaitilonnô le gouverncinenldes provinces de Gaule
et de Bretagne. Il s’y était enrichi à force de rapines; ce

qui indignait mutuellement tous ceux qui n’avaient pa!
de province a gouverner. Car s’il est des temps où l’ob-

servation des vertus publiques est une réalité , il en est
d’autres où ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envie, “ces

temps-lit étaient venus pour lionne, comme ils sont venu!
depuis pour bien d’autres nations.

XVlll.

Qua damas tua Lantpsriri est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonoréà Lampsaque. Lamp-
nquo était une ville de l’Hcllespont.

Cette pièce a passé pour être de Virgile, ainsi que les

dans arrivantes. Un les a uréine insérées dans un recueil
de poésies détachées qu’on lui attribuait etqn’on appelle

les Catulerles. Mais l’opinion la plus générale est que

elles sont de Catulle.

XXI.

Pater esuritionum. Vers l. Comme on disait pater
cœurs ou contivii. Catulle fait ici une opposition entre Mamurra haberc. Vers 5. blamurra lut le prunier,



                                                                     

NOTES
iuivant Pline , qui eut un palais dont toutes les colonnes
étaient de marbre.

X51“.

Sirmio. Vers . La presqu’ile de Sirmio suries bonis
du lac Benaerns, aujourd’hui lac de Garde. Calnl’e pos-

cédait une maison de Minimum.

Uierque Neptuuus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-
lement le dieu des mers : c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

Lydia! leur: multi». Vers t5. On appelait aussi le lac
Beuaccus , lac des Lydiens, parce que les lllnëtiens qui
possédaient la ville de Vérone ’sitnëe auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

sxùL

.Jube ad le reniant meridhuunu Vers 5. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable il l’amour, et c’est celui qu’ils y ronsa-

erraient.

XXXIII.

l’imam balupqriorum. Vers l. Voleur de bains. Les
voleurs se glissaient surtout. dans les bains publics pour
y dérober les vêlements de cens qui se baignaient.

XXXV.

Sapphîru ptœlla. lei-s l6. C’est Saplio que Catulle

designe ainsi.

XYXYI.

lu annales l’olusii. Vers l. Ce Volusius était un mé-
chant poète qui avait composé, à l’exemple d’Ennius,

de: Annales qui leprendirent célèbre comme Ennius;
mais on toit de quelle manière.

Golgos ou bateliers. bers il. L’une des villes de l’ile

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était

appelée aussi Golgia.

XXXIX.

Lattuvinus ater. Vers 42. Lauuvium ville munici-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rendait a

Junon Sospita.

XI“

Vers 3. Qui: tiens tibi non bene adrocatus
Vecordem para! eschare rintn ?

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions
nous nuaient des dieux comme les bonnes.

XLIV.

O [inule “osier. La campagne de Catulle “ait située

entre le Latium et le pays Sabin , sur la limite des deux
puys, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir à
l’un ou à l’autre. C’ôlait aux environs de ’l’ibur.

LI.

Celte pierre ravissante n’est qu’une copie, c’est-à-dire

une traduction de la [anticrise ode di- Saplio, traduite
aussi par Boileau, sur la pièce originale rapportée par
Longiit.

Dulac ridement. Vers 16. Horace a pris cette rhu-
mante expression de Catulle, ù moins que tous des:
ne l’aient prise de Snpbo. Tout le monde connait ce! deux
vers z

Dulac ridement . Lalageu antabo.
Dulac loquentem....................

Struma Nonius srdet. Vers É. Exceplê Hàiiçë les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram-
mes, ils ne savent qu’injurier. Struma signifie Ëorôuèl.

les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

IN.

In cirre. le“ 5. Sans doute le ërnnd Cirque, entra
le Valentin et l’Arentin. Il parait qtie «à Cirque était t

admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,

comme nos théâtres, et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc , pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était la qu’on célébrait les jeux

équestres.

In magni simul ambulnlioue. Vers 6. Sous-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le “neutre
de Pompée était bordé tout à l’entourde grandes avenues
d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remercierde la
[nicheur qu’on y respirait.

LXI.

Flummmm cape. Vers 8. Le Flammeum était une
gaze couleur de feu dont lesjeunes tilles avaient coutume
de se voiler par pudeur, le jour de leurs nom.

LXIV.

Nous renvoyons pour toute cette pièce il l’excellente
analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle ,
placée en tête de ces poésies.
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LXV.

nodale. On ne sait quel était cet Hortalus. On croit
que c’était le llls du fameux orateur Hortenaius.

C’est a la prière d’llortalus que Catulle avait entrepris

son poeme sur la rhevelure de Bérénice. Mais il ne le
termina que plus tard. Il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si lancinants.

LXVl.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu a Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Aasyriena, Bérénice accomplitson vœu 5 et coupa sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque

avait fait un astre, et qu’il taisait parler dans son poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

LXVHI.

Ad Manlium. Quelques commentateura ont prétendu
que Catulle avait écrit ce: vera pour consoler Manliua
de la mort de “lemme , cette Julie dent il est ques-
tion dana l’admirable épithalame sur Manliua et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore à cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manlius que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manlins était veuf ou trompé lorsque ce poème

, a été composé. Par malheur ce point important n’a pu
être éclairci malgré les diuertetiona des commentateurs.

LXXXI.

Moribunda a arde Pisauri. Vera 5. Pisaure, ville
maritime de l’Omhrie, connue par le mauvais air qui y
régnait.

LXXXHI.

kata est: hoc est «ruer et loquitur. Vera 5.

CATU LLE. -- NOTES.
D’autres veulent coquitar. Fontenelle a esprimé “a peu
près la même idée dans ces vers :

Tous deux ( dieux t que ne peut revenue jalousie 2),
L’un pour l“sutre troublés de cette (linéale .
ab mitonnaient leur âme ’a d’lnjuatea soupçons

Qu’ils fataalent même entendre en leurs douces chansons.
Ed» les redisait aux nymphes du bocage;
Un vleux faune en riait roua sa grotte sauvage.
Tels sont lesteur d’Amour. disait-Il . et jamais
ces guerres ne se tout qu’on n’en vienne à la paix.

LXXXVIH.

Non gratter Nymphnrum ablatit Oceanus. Vers a.
Les anciens avaient l’habitude de sa baigner dans les
eaux de la mor , comme pour expier lettra fautes.

XCV.

De Smyrne Chmœ partir. On voit par cette piète
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrne n’est pas parvenu jusqu’à noua. On ne

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-être.

XCVH.

On dit que cette pièce est imitée d’un poète grec.
Cela ne fait l’éloge nide sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyons pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

Cl.

Boucher a écrit quelques vers assez beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
voici:

t 1e respect pour les morts. fruit d’une erreur MN.
Touchult peu , je le sala. une froide poculera.
in . tôt ou tard s’envole éparse au 5re des sans ,
Et qui n’a plu catin de nom chu les vlvants;
me ces tristes honneurs . ces funèbres hommages
Ramenatent les regards sur de chères images:
Le cœur près du tombeaux tratsaillatt ranime
Et l’on atman encore ce qu’on avait aune.


